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MADAME- 

'  Ouvrage  que  jeprens  la 
liberté  de  prefcnter  à 
V.  A.  R.  efi  le  fruit 
des  Feilles^  (j^  de  medi^ 
talions  d'^un  lllujlre 
Médecin  du  célèbre  Collège  de  Lyon 
qui  a  chois)  PAutheur  de  ce  Traitr 
pour fatis faire  aux  pieujls  inféré tiom 
^  au  Z^ele  de  Lcopold  L  Duc  de 
Lorraine  . 

Vous  nHgnorez  penteflre pas^  Ma- 
fl^mc  ^  que  ce  Prince    craignant  le 


progrez  de  la  ma/adie  contagieuÇe 
dont  la  France  ejî  affligée  dans  une 
des  fes  principales  Provinces^  j'  e(i 
hâte  de  députer  àLyon  un  de  fes  Me- 
decins  pour  confulîer  dans  cette  Ville 
fur  la  Route  la  plus  certaine  que  P 
on  doit  tenir  dans  fes  Lfiats  ,  tant 
pour  en  ^éloigner  ce  fléau  de  Dieu^ 
que  pour  conferver  Jes  Sujets  ^  fi  par 
malhetir  ils  en  efioienî  attaquez . 

La  fati  s  faction  que  ce  Prince  a  té- 
moigne avoir  reçue  d'un  Traite  fi  ne- 
ce  flair  e  ^  fi  complet  &  fi  recherche  que 
celuicy  ^  fait  que  je  me  flatte^  Ma- 
dame ,  qtte  V.  A.  R.  l'honorera  d^un 
accueil  favorable . 

Pouvois'je  me propofer  par  la  dédi- 
cace de  ce  livre  une  Prince/feplusfen- 
fible  que  V .  A.  R.  aux  calamitez  des 
peuplesx  Vous^  Madame^  dont  le  Cœur 
auffi généreux  çy  aujfi grand  que  la 
Naiflimce  ne  trouve  des  véritables  (^ 
folides  plaifirs  que  da^s  les  œuvres  de 

pieté 


pieti  (^  de  charité  qui  font  prefque 
tout  e  voftre  occupation . 

Lts  Maifons  Re/igieufes  que  V. 

A.  R.  a  fondées  avec  tant  de  pompe  (^ 

de  magnificence  \  V Edification  avec 

laque Ue  Elle  s'y  recueille  fifouvent; 

les  aumônes  abondantes  qu^EUe  re^ 

'pana  tous  les  jours  fur  les  membres  de 

J  e  fus 'Chrifi\La  gêner  ofiù  sas  mefure 

qu'^EUe  pratique  encor  aujourd'^huy  en 

faveur  des  gens  des  lettres  qu'^Elle  a 

ajfemblez  en  différentes  \Academies: 

.Ce  font- là  ^  Madame  ^  tout  autant  de 

marques  (y  des  monumens publics  où 

triomphe  vofire  Religion  ,  ^  où  vofire 

grandeur  d'Ame  ,  dont  il  eft  fi  peu  d^ 

Exemples^  efi  gravée  par  des  caraSlvres 

que  le  Temps  ^  qui  détruit  tout  ^  ref 

pèsera  éternellement . 

Choifie  du  Ciel  pour  efire  l'Epoufe 
de  CharleS'Emanuel  //.,  Dieu  a  béni 
les  Efiats  de  ce  Grand  Prince  par  un 
Succefbur  qui  dez  le  berceau  a  apris 

de 


de  Vous  l'art  de  régner  avec  auîanl  dv 
fageffeque  de  gloire\Le  TouUpuijJant 
mefme  a  fait  naître  du  Roy  voflre  fh 
des  Princes qu"  il  a  dejîinezpour don^ 
ner  la  loy  aux  plus  vafles  Efiats  de  P 
Europe\a  la  France  dus  laperfonne  de 
Lovis  XV.  àprefent  regnant.à  l'Efpa- 
gnes  dans  laperfonne  du  Prince  des 
Aflurics  ;  (^  à  la  Savoy e ,  (jr  ^^^  Pié- 
mont dans  celle  de  Cbarles-Emanuel 
voftre  petit  fis  qui  fait  toute  s  vos  plus 
chères  délices.  Mais  il  ?ie  me  convient 
pas  d' entreprendere   l'éloge  d^une 
Princejfe  de  voftre  Rang  :  cette  gloire 
eft  refervee  à  la  plume  des  génies  du 
premier  ordre .  le  me  refrains  à  admi- 
rer dans  P\  A*  R^  tant  de  rares  vertus^ 
(^  je  fuis  avec  un  très  profond  refpeti 

MADAME 

DE  V.  A.  R. 

-te  trh-humhîe,  c>  tn^-obeijfaîit 
Serviteur  Pierre  lolèph  Zappate 


AVIS  DU  LIBRAIRE  AU  LECTEUR 

LE  Traité  de  M.  PeftalofTi  Médecin  de 
Lyon  contre  la  Pefte  eft  fi  eftimé,  que 
je  crois  rendre  un  bon  fervice  au  Public  en 
le  faifant  imprimer  icy  .  L*  ouvrage  eft  rc- 
commandable  par  le  nom ,  &  par  le  méri- 
te de  TAuteur  ;  Car  il  elt  ifTu  de  la  noble; 
&  ancienne  famille  des  PeilaloflTi  de  Chavcn- 
•çe  au  Pays  des  Grifons.  Jean  Jaques  Pefta- 
loffi  fon  Père  a  pratiqué  la  Médecine-  avec 
grand  fuccès  en  Sicile,  a  Venifc,aPadove, 
a  Vienne  d'Auftriche;  il  a  efc  Médecin  de 
l'Armée  de  France  en  deux  temps  différents, 
&  enfin  aggregé  au  Collège  trés-celebredes 
M^ecins  de  Lyon  .  L'Auteur  de  ce  livre 
a  mérite  par  fa  dodrine  le  même  rang  dans 
ce  Collège,  ou  il  a  aquis  par  une  longue 
pratique  une  expérience  confommée  pour 
le  traitement  des  maladies.  Rien  ne  peut 
le  mieux  prouver  que  ce  Traité  de  Pefte; 
ç'eft  un  ouvrage  achevé  dans  fon  genre,  ÔÇ 
j'ay  mis  mon  cher  Ledeur  toute  ma  dili- 
gence a  vous  le  donner  pour  fatisfaire  a  la 
curiofitè,  &  a  l'utilité  d*unchacuns;Iovifirés 
en  donc ,  &  me  fçachés  quelque  :  bon  gré 
du  zèle  que  j'ay  pour  voftre  fervice,  &c. 


APPROB  4TI0N. 

1E  fouffignè ,  DoSeur  en  Médeci- 
ne ,  Doyen  du  Collège  des  Méde- 
cins de  Turin ,  Confeiller  ,&  Premier 
Médecin  du  Roy ,  certifie  avoir  lu  le 
livre  intitulé  :  Avis  de  Précaution^ 
^f,  dont  rimpreflîon  ne  fçauroit 
eftre  que  très-utile  au  Public.  A 
Turin  ce  19.  Mars  1720- 
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AVIS 

DE    PRECAUTION 

CONTRE 

LA  PESTE 

DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

'Attention  principale  que 
l'on  a  eue  dans  cet  Ouv- 
rage, a  été  de  mettre  la 
Pratique  de  la  Pcfte  en 
règle  ,  elle  qui  femble 
n*en   garder,   &   n'en 
foufïrir  aucune .    On  a 
tâché  d  établir  des  prin- 
cipes généraux  en  rafTcmblant  dans  un  or- 
dre  net,  facile,  inftrudif  ,  &  méthodique 
tout  ce  qui  fe  trouve  dii'perfé  par  lambeaux, 
dans  les  différents  Aureuis  tant  anciens, que 
modernes,  qui  ont  obfervé  Tun  une  chofe» 
&1  autre  une  autre.  Sans  avoir  rien  négligé 
de  la  partie  Théorique,  on  s'ell  attaché  en- 
cor  plus  particulieiement  a  la  pratique  ,  & 
dans  cette  vue  on  pcnle  n'avoir  rien  oublié 
pour  k  dénombrement  cxadl  des  lignes  tant 
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diagnoftfcsque  pronoftics  fi  necefaîresà  tous 
ceux  qui  veulent  s'emploier  utilement  au 
fervice  de  ces  fortes  de  malades . 

Ceft  une  erreur  populaire,  &  un  abus 
greffier  de  croiie  qu'il  y  ait  des  fecrets  uni- 
verfels  contre  cette  maladie.  Le  grand  fe- 
cret  dans  celle  cy  comme  dans  toutes,  c'eft 
la  méthode: Elle conlîfte  cette  méthode  en 
I*art  deconnoîcre  le  mal  par  fes  effets,  par 
fes  accidents,  ou  fes  figncs ,  de  juger  de  {ts 
différentes  circonflances,de  prendre  là  def- 
fus  les  indications, &  les  voyes  les  plus  ju- 
fles,&  enfin  de  les  remplir  par  les  moieas 
connus  aux  Médecins. 

Par  exemple  les  fpécifîques  connus  con- 
tre la  Pefte  font  les  Alexithéres  &  les  Bé- 
îbardiques;  On  les  donné  fouvent  dans  les 
païs  f'-oids  du  Nord  à  Tefprit  de  vin  ;  dans 
les  païs  tempérés  comme  le  nôtre  au  vinai- 
gre, au  jus  de  citron,  au  vin  blanc  &  fem- 
blables;&  dans  les  païs  chauds  on  ne  doit 
emploier  que  les  plus  doux ,  quoyque  corri- 
gés par  le  vinaigre,  ou  par  les  autres  acides, 
&  toujours  les  méfurer  à  la  nature  du  maj, 
à  fon  période,  à  la  perfonne,au  fexe,à  l'â- 
ge, au  temps,  à  la  faifon  ,&  aux  autres  cir- 
conftances  ;  fouvent  même  on  cfl  abfo- 
lument  oblig^'s  de  s'en  ab (tenir .  Qui  peut 
être  capp^ble  de  ces  attentions, fi noq.  le  Mé- 
decin Méthodique? 

Les 
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Les  anciens  fe  font  auifi  trompés  quand 
ils  ont  crû,  que  pendant  la  durée  de  la  Pe- 
fte  toutes  les  autres  maladies  difparoiirent, 
que  cellecy  eft  jaloufe  ,  &  qu'elle  veut  do- 
miner toutefeule;II  eft  plus  raifonnable  de 
penfer,  que  toutes  les  maladies  arrivent  à 
ceux  qui  y  font  difpofes  en  temps  de  Pefte, 
comme  dans  un  autie;  Mais  dans  ce  temps 
à  la  veiité  la  Pefte  eft  prédominante  ,  fon 
funcfte  levain  s'aflbcie  avec  les  levains  par- 
ticuliers des  autres  maladies,  &  par  fa  fu- 
perioîité  le  levain  peftilentiel  les  couvre  & 
les  déguife. 

Ceft  pour  cela  que  chacun  3  la  Pefte  avec 
la  maladie  qu'il  auroit  pu  avoir.    Ainfj  la 
Pefte  eft  à  l'un  avec  difenterie ,  à  l'autre  avec 
inflammation  de  poitrine,  à  celuy-cy  avec 
phrénefie,  à  celuy-là  avec  apoplexie  ou  lé- 
thargie, a  un  autre  avec  efquinancie  &c. 
Parce  que  la  difpofition  étant  dans  les  fuiets 
à  ces  fortes  de  mialadies  ,  il  ne  manque  , 
qu*un  appareil  fuffîfant,que  In  Pefte  fufcite, 
&  détermine,  avec  le  droit  de  dominer  fur 
le  tout.   Ceft  ce  qui  fait  naître  ces  mon- 
ftres  de  complications  inconnues  de  fimp* 
tomes  contraires  qui  donnent  tant  de  ter- 
reur &  tant  de  difficulté  à  furmonter,  pour 
ne  pas  dire  d'impoftîbilité. 

On  croiroit  par  les  variations  de  cette 
maladie, par  fcs  complications  blfarres,  & 

A  z  par 
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par  toutes  les  différentes  manières ,  dont  elle 
îe  produit, qu'il  faudroit  autant  de  métho- 
des différentes, &  qu'il  feroit  même  necef- 
faire  de  déveloper  la  nature  du  corpufculc, 
de  Tinfîniment  petit,  ou  de  latome  pour 
ainfi  dire;  en  un  mot  de  reconnoître  fa 
caufe  dans  le  point  phyfique ,  avant  que  de 
l'attaquer  par  des  remèdes,  parce  que  l'on 
fuppole  fauffement,  que  la  caufe  doit  va- 
rier comme  les  accidents  du  mal .  Cepen- 
dant il  faut  convenir,  que  tout  ce  qui  eft 
Peite  par  communication  dépend  d'un  mê- 
me principe  en  gênerai,  &  d'une  même 
caufe, c'eft-â-dire  d'un  poifon étranger; que 
fa  nature  peut  être  la  même; que  toutes fes 
variations  peuvent  ne  venir,  que  de  la  mo- 
dification de  ce  principe  avec  les  difpofitions 
particulières  de  chaque  fujet,  &  des  autres 
aflemblages  de  parties,  que  nous  nommons 
en  termes  de  l'école  des  combinaifons,qui 
dépendent  aufTi  de  l'air,  des  faifons,  &c. 
&  enfin  que  cette  caufe  peut  être  attaquée 
par  une  même  méthode,  &  guérie  pref- 
que  par  un  mêm^e  genre  de  remèdes  ,  qui 
font  les  fudorifiques  mefurés  méslés  aux 
acides. 

De  même  qui  croiroit,  que  cette  autre 
maladie  venue  du  commerce  impur  des  Eu- 
ropéens avec  les  femmes  Indiennes,  &tranf- 
pkntèe  en  Europe  à  voir  les  différents  acci- 
dents 
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dents  par  lefquels  elle  attaque  les  uns  ou  les 
autres;  gonflement  aux  os,  &  carie,  endut- 
ciflement  aux  glandes,  ulcération  aux  chairs, 
racourciflement  aux  tendons,  douleurs,  iur- 
dité,  perte  de  vue  &  dbuie,  taches  lur  la 
peau  &  autres,  qui  croiroit  dis-je  ,  qu'une 
feule  couche  d'onj^ion  mercurielle  fût  capa- 
ble d'emporter  tout  à  la  fois  cette  multitude 
d accidents,  quand  même  ils  feroient  tous 
réunis  dans  un  feul  fujet.  Si  la  juftice  de 
Dieu  a  laiffé  introduire  dans  le  monde  cette 
honteufe  maladie  en  punition  de  fes  liberti- 
nages, fa  bonté  a  permi  que  l'on  ait  décou- 
vert par  l'expérience  fon  antidote  unique,  le 
me  cure. 

Veut-on  un  autre  exemple  aufTi  fenfible, 
&  encor  plus  commun?  Dans  les  fièvres 
intermittentes  double-tierces,  ou  tierces, 
nous  voyons  tous  les  jours  des  malades  qui 
pendant  tour  l'accès  louffrent  des  délires, 
d'autres  des  oppreflions  de  poitrine,  d'au- 
tres des  crachements  de  fang,  d'autres  des 
foibleffcs  de  cœur  a  faire  tout  craindre,  d'au- 
tres des  douleurs  violentes,  &  d* autres  en- 
fin; d'autres  accidens  qui  paroiflenr  deman- 
der chacun  un  traitement  particulier;  cepen- 
dant convaincus  que  ce  ne  font  que  les  ac- 
cidens de  la  fièvre,  nous  donnons  un  feul  re- 
mède contre  tous  ces  différents  maux  qui  eft 
k  Kinchina,  &  la  fièvre  arrêtée  qui  ètoit  la 
A  3  mala- 
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ftifladîc  cflenrielle,  tous  les  autres  fi  m  pto- 
mts  diiparoiflent,  &  par  un  même  remède 
réitère  l'on  guérit  le  délire  ,  la  déffallan- 
ce,  le  crachement  de  fang,  &  les  douleurs 
périodiques  &c. 

La  Pelte  comme  il  fera  expliqué  dépend 
d*un  levam  auflî  prompt  a  fe  dégager  qu'à 
pénétrer,  elle  parvient  quelquefois  en  deux 
heures  à  facrife,  &  parcourt  fes  temps  avec 
tant  de  rapidité  qu'elle  femble  commencer 
par  où  les  autres  maladies  finiflent.  L'expé- 
rience nous  montre  aufli,  qu'il  fuffit  d'aider 
par  la  tranfpiration,  la  fortie  de  ce  ferment 
fubtil,  &  que  fous  quelque  apparence,  qu'il 
fe  montre ,  cette  manière  de  le  chafTer  eft 
toujours  la  même,  &  invariable,  pourveu 
qu'  on  ait  égard  aux  accidents  les  plus  forts. 
En  effet  cette  maladie  étonante  peut  fc 
guérir  par  la  tranlpiration  ,  par  les  fueurs, 
&  par  les  éruptions,  &  xjuoy que  rien  ne 
foit  fi  difficile  en  Médecine,  que  de  provo- 
quer la  fueur  artificiellement  dans  un  corps, 
qui  n*y  fcroit  pas  difpofé,  ce  qu'il  y  a  cn- 
cor  de  confolant,  fi  cela  peut  le  dire  de  la 
Pefte,  c'eft  qu'elle  difpofe  le  corps  par  elle 
Tnême  &  par  la  nature  de fon levain,  à  cet- 
te crife  ,  &  que  pour  peu  qu'on  y  aide,  la 
fueur  vient  aiiement,  quelquefois  même  plus 
abondante  qu'il  ne  faudroit  ;  Mais  cette  fueur 
quelque  heureufe  &  quelque  réglée  qu'elle 

puiflc 
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puifle  être  ,  ne  /çauroit  guérir  une  Peftc 
compliquée  d'autres  maux,  ou  d'accidents 
infurmonrables. 

Pour  fe  garentir  de  cet  ennemi  dangereux 
dés  qu'il  vient  par  communication,  que  Ton 
rompe  tout  commerce,  ou  que  Ton  fuivc 
le  confeil  des  trois  adverbes. 

H^c  tria  tahificam  pellunt  adverhia  Pejîem, 
Mox ,  Longé ,  Tarde,  cède,  recède,  redi. 

Pour  fuir  de  la  Pefte  le  dard , 

Pai ts  tort,  va  loin,  &  reviens  tard. 

L'on  fçait  que  le  préjuge  &  laprcven- 
rion  donnent  a  chacun  de  l'horreur  de  cette 
maladie,  parce  qu'on  la  regarde  comme  la 
difpofition  à  une  mort  certaine:  De  maniè- 
re que  plufieurs  Confefleurs  ,  Médecins, 
Chirurgiens  &  autres  éprovent  une  répu- 
gnance infurmontable  à  Taproche  des  mala- 
des ,  répugnance  tres-pernicieufe  au  bien  pu- 
blic, &  contraire  au  bon  ordre,  c'eftpour- 
quoy  Ton  a  tâche  défaire  fentir,  que  pour- 
veu  qu'on  ufe  de  certains  prefervatifs,  on 
peut  éviter  le  mal,  où  éviter  lesdifpofitions 
qui  le  rendent  compliqué,  &  s'en  guérir  ai- 
fcment. 

L'homme  bien  raffuré  fur  cette  crainte, 
outre  que  fa  confiance  luy  fervira  d  un  bon 
A  4  pre- 
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prtfervatiT,  il  s  cxpofera  aulïi  plus  hardiment, 
afecouiir  les  malades,  &  remplira  plus  uti- 
lement les  devoirs,  ainli  que  vient  de  le  fai- 
re dans  Marseille  le  célèbre  Monlieur  Chi- 
coyneau  Pofcffeur  en  Médecine,  &Chan- 
cellier  de  TUniverfitè  de  MompeIlier,qui  a 
pouffé  la  charité,  &  T intrépidité  jufqu  a  s' 
affeoir  fur  le  lit  des  malades  ,  dont  il  ma- 
nioi  les  Bubons,  comme  destumeurs  non 
fuipedvS  Monlieur  Deidier  Profeffeur  de 
la  mêmelîniv€rfité,t^  MonfieurVerny  n'ont 
pas  eu  moins  de  zèle  ,  &  méritent  qu' on 
leur  rende  la  même  juftice. 

On  a  joint  dans  ce  traité  a  la  connoiffan- 
ce  du  mal  &  de  les  accidents  aquife  par  les 
fignes,  &  à  l'idée  curative  fondée  fur  les  in- 
diccttions  les  plus  juftes,  des  exemples  de 
traitement  en  gênerai,  &  dans  les  circon- 
ftances  particulières  avec  des  modelles  de  for- 
mules pour  fatisfaiie  aux  diflérents  cas  & 
aux  différentes  complications . 

L'on  a  auffi  montré  dans  l'ufage  des  re- 
mèdes le  plus  approuvés  en  quoy  ils  peuvent 
être  contraires  par  raport  à  certains  fujets, 
&  à  certaines  circonftances ,  &  dans  la  plu- 
ralité de  ceux  qui  foni  prefque  équivalents, 
on  a  diftingué  les  cas  aufquels  les  uns  font 
prcfcrables  aux  autres .  On  a  encor  pour 
plu*  grande  utilité  joint  un  catalogue  gêne- 
rai de  remcdes  fimples  &  composés  qui  eft 

le 
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te  rccueuîl  de  tout  ce  que  les  Auteurs  les 
plus  expérimentés  ont  employé  endiôeren- 
tes occalions,  de  pareille  maladie,  en  atten- 
dant que  Meffieurs  les  Profcffeurs  de  Mom- 
pellier  députés  par  ta  Cour  a  Marfeille  com- 
muniquent au  put)lic  leur  pratique  &  leur 
oblervations  qui  lerviront  de  règle  certaine. 

Quant  à  la  diftribution  de  l'ouvrage ,  on 
s'eft  d'abord  propofc  la  refolution  de  trois 
queftions  eiFentielles,  àfçavoir,  i.  Si  la  ma- 
ladie contagieufe  de  Marfeille  peut  fe  com- 
muniquer en  différentes  Villes  &  Provinces 
de  France.  2.  Suppole  la  poifibilité  de  fa 
communication,  quels  en  font  les  moiens 
picfcivatifs,  &  3.  quels  font  les  curatifs. 

Pour  fatisfaire  à  ces  trois  queftions,  on  a 
divisé  tout  le  difcouis  en  deux  parties.  La 
picmiere  contient  la  Théorie  de  laPefteea 
trois  articles,  dont  le  premier  eftunehiftoi- 
re,  ou  relation  fidelle  de  la  maladie  conta- 
gieufe de  Marfeille.  Le  fécond  article  déci- 
de la  première  queflion  intèreflante  ,  fi  -la 
communication  de  la  maladie  de  Marfeille 
eft  à  craindre,  en  expliquant  lesfourcesde 
]a  communication  générale  en  trois  points. 
I.  Par  lair.  2.  Par  la  fréquentation.  3.  Par 
les  marchandifcs.  Le  troifieme  article  con- 
tient le  Tableau  de  la  Pelle  divisé  en  dix 
points;  au  premier  fa  defcription,  qui  tient 
lieu  de  définition  ;  au  fécond  fa  cauf  e  ,  & 

fon 
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fon  fiêge;  au  troifieme  fa  communication 
particulière,  fa  route ,&  its  effets; au  qua- 
trième f(fs  différences,  au  cinquième  point 
fe  voit  un  dénomb.cment  fuivi  desfimpto- 
mes  internes, ou  fignesdiagnoftics  de  Pefte, 
fes  variations,  {ts  fignes  variés,  i^s  fignes 
ordinaires,  figneséquivoques,Ggnes  comme 
Ton  eft  frapé  de  Pefte,  fignes  dans  les  mo- 
ribonds, fignes  fur  le  cadavres,  différence 
entre  le  venin  dans  le  corps  vivant ,  ou  dans 
le  corpe  mort  &c.  au  fixieme  point  les  si- 
gnes diagnoftics,  des  fimptomes  externes  , 
ou  des  accidents  peftilentiels  ,  qui  font  les 
bubons,  chai  bons, epiniélides,  exanthèmes 
&c.  au  feptiéme  point  font  de'crits  les  fignes 
prognoftics  des  fimptomes  externes  ;  dans 
le  neuvième  point  feront  rapoi  tés  les  fignes 
tirés  des  obfervations  faites  dans  les  ouver- 
tures, &  du  fuccés  des  remèdes;  le  dixième 
point  examine  s'il  y  a  des  remèdes  contre 
la  pefte ,  &  décide  affirmativement  que  Dieu 
en  établi  par  fa  mifericorde  contre  Q^itç.  ma- 
ladie ,  pour  ne  pas  expofer  l'homme  au  déf- 
efpoir. 

La  féconde  partie  de  l'Ouvrage  contient 
la  pratique  de  la  Pefte  en  deux  articles  ;  le 
premier  eft  des  moiens  prefervatifs  traités 
en  deux  points;  i.  Des  remèdes  pour  lair; 
2.  De  la  préparation  éts  corps .  Le  fécond 
article  enferme  les  moiens  curatifs  en  qua- 
tre 
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trc  points:  i.  LesIndications,&.Ies  înftru- 
mcnts  delaguérifon  en  gênerai;  2.  Excm- 
pie  de  traitement  gênerai:  3.  Pratique  des 
fimptomes  internes  chacun  en  particulier. 
4.  Pratique  des  fimptomes  externes^  bubons, 
charbons,  &c. 

Tel  eft  l'ordre :,  qui  a  été  (v\wi  dans  ce 
petit  Ouvrage,  petit  par  Ton  volume,  mais 
onofe  ledire.confidcrable  par  tout  ce  qu'il 
renferme  en  racourci.  Chacun  n'a  pas  une 
Biblioteque  pour  foiiiller  hs  Auteurs  origi- 
naux/dans un  temps  de  calamité,  de  trou- 
ble &  de  defolation  y  Ton  n  a  pas  même  le 
loifir  de  lire  ,  ni  la  tranquillité  neceflaire  / 
on  a  donc  voulu  épargner  la  peine  &  mé- 
nager le  tems  d^autruy  j  d'ailleurs  les  Auteurs 
qui  ont  écrit, n'ont  raporté  que  fuivant  les 
événements  particuliers,  l'un  a  dit  que  la 
pluralité  dts  chai  bons  étoit  falutaire  ,  1  au- 
tre dangereufe;  l'un  a  remarqué  que  l'he- 
morragie  etoit  une  crife  favorable,  l'autre 
mortelle:  leur  Théorie  ,  &  leur  pratique  ne 
font  pas  moins  différentes.  Ainfi  l'on  croit 
d'avoir  rendu  un  fervice  utile  au  public  d'a- 
voir dèveIopé,raflemb]é  &  concilié  toutes  les 
connoiffances,qui  peuventfe  tirer  d  une  lon- 
gue ledure,  &  d'y  avoir  joint  les  réflexions, 
que  la  mécanique  du  corps, la  pratique, & 
l'exercice  de  la  Médecine  enfeignent. 

PRE- 
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PREMIERE   PARTIE 

Théorie  de  la  Pefte, 
ARTICLE   PREMIER. 

Hiflohe  de  la  maladie  de  Marseille. 

UN  vaifleau  chargé  de  marchandifes 
achetrées  de  plulieurscaravannes  ve- 
nues des  endroits  infeds  du  Levant,  partit 
au  commencement  de  l'été  dernier  des  ports 
de  cette  contrée.  Pendant  fa  route  de  là  à 
Ligourne  il  mourut  fur  ce  vaiffeau  lept  hom- 
mes en  très  peu  de  jours  avec  des  bubons 
&  des  charbons,  que  le  Chirurgien  de  Li- 
gourne attefta  dans  le  certificat  qu'il  donna 
au  même  Capitaine  fur  le  fimple  rapoi  t  qui 
luy  en  fut  fait, avoir  écé  des  fimptomespe- 
ftilentiels.  De  Ligourne  à  Marieille  trois 
hommes  moururent  à  bord  encore  du  mê- 
me mal. 

Le  Vaifleau  &  l'Equipage ,  après  quel- 
ques jours  ce  quaranteine,  entrèrent  dans 
les  Infirmeries  da  cette  malheureufe  Ville, 
pour  y  étaller  les  marchandifes  ;  Mais  les 
Porte-faix  ou  Mathelots ,  qui  les  remuèrent, 
&  qui  en  ouvrirent  les  balles ,  furent  d'abord 
faifis  de  quelques  maux  de  cœur,&  devo- 

mifle 
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miffements  :  II  leur  fui  vint  auffi  des  char* 
bons,&  des  bubons  aux  aines,  &  la  mort 
deux  jours  après.  On  laifTa  alors  les  mar- 
chandifes  fans  y  toucher;  cependant  quel- 
ques pièces  d'indienne,  ou  de  mouffeline 
forties  des  Infirmeries  par  contrebande  firent 
éclorre  le  mal  dans  la  Ville;  car  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans ,  dont  le  père  avoit 
une  de  ces  pièces  dans  fa  maifon ,  fut  le 
premier  attaqué ,  &  mourut  en  peu  de  jours 
avec  les  accidents  cy-deffus.  Il  fut  ainfi  at- 
tcfté  fur  le  raport  du  genre  de  mort  fait,& 
porté  aux  Confuls  par  les  Médecins  &  Chû 
rurgiens  qui  Tavoient  aflîfté. 

Le  mal  ne  s  étendit  pourtant  pas  d'abord, 
au  contraire  il  parut  pendant  quelques  jours 
affoupi,ou  éteint;  mais  environ  huit  jours 
aprés,c'eft-â-direle  24.  Juillet  delà  prefcntc 
année  1720.  la  rue  où  setoient  retirés  les 
contrebandiers  des  Infirmeries  fe  trouva  tel- 
lement infedée  de  ce  mal,  que  dans  lef- 
pace  de  deux  jours  il  y  mourut  dix  perfon- 
nes  avec  des  charbons, &  des  bubons , n'a- 
yant été  malades  chacun,  que  24.  heures 
tout  au  plus. 

Depuis  ce  temps  là  cette  rue  ,  qui  étoît 
des  plus  fournies  de  petit  peuple ,  eft  deve- 
nue deferte  par  la  mortalité,  &  fi  quelques- 
uns  ont  pu  s'en  garentir ,  ce  n'a  été ,  que  par 
la  fuite;  mais  en  portaot  ailleurs  l'infedion> 
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&  le  mal.  De  forte  que  la  maladie  a  com- 
mencé d*atraquer,&  de  faire  mourir  indif- 
ferentement  tout  le  monde ,  foit  par  les  mar- 
chandifes  de  ce  vaifleau  éparfes  dans  la  Villes 
foit  par  les  fuiards  de  la  première  rue  in- 
fedée,  qui  fe  font  répendus  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  On  commença  aufli 
deslors  à  regarder  ce  mal  comme  une  véri- 
table Pefte,  à  raifon  de  fa  brièveté,  de  fa 
contagion  ,&  de  ùs  fimptomes. 

En  effet  c  eft  une  maladie  fort  courte 
puifque  plufieurs  en  font  morts  fans  aucun 
avant-coureur, &  fubitement;  plufieurs pe- 
riflbient  le  troifiéme  jour;  peu  alloient  juf- 
ques  au  cinquième ,  qui  écoit  la  fin  ordinaire 
de  leur  courfe  ;  très  peu  gueriffoient  fur  tout 
de  ceux,  qui  avoient  des  charbons  &  des 
exanthèmes  noirs,  ou  livides,  &  ceux  qui 
avoient  le  bon-heur  de  pafler  le  terme  de 
cinq  jours  pouvoient  efperer  la  gucrifon. 

Cell  une  maladie  très  contagieufe,puifquc 
aucun  ne  s  eft  aillitté  dans  une  maifonfans 
être  fuivi  d'un  autre,  &  de  toute  la  famille, 
&  cela  îe  même  jour, ou  le  lendemain; de 
forte  qu'une  famille  de  fix  ou  fcpt  perfo- 
nés  relioit  entièrement  éteinte  dans  unefc- 
maine  En  fin  le  mal  a  fait  tant  de  pro- 
grés, que  l'on  a  compté  plus  de  quarante 
mille  morts  dans  Tenceintede  cette  ville  en 
moins  de  trois  mois, fans  ceux  qui  y  meu- 

rent 
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rent  continuellement . 

Les  fimptomes  de  ce  criiel  mal  étoient 
au  commencement  des  friffons  plus  ou  mo* 
ins  grands,  fui  vis  bientôt  après  de  maux  de 
cœur,  de  vomiflements  &  d'un  grand  ab- 

'  battement  accompagné  d'une  violente  dou- 
leur de  tête.  Si  les  malades  ne  mouroient 
pas  le  même  jour,  il  leur  iurvenoit  des  bu- 
bons auxaines,lbus  les  aiflciles,  aux  paroti- 
des,descharbons,des  puftules  malignes  &  des 
exanthèmes,  ou  taches  noires,  pourprées  , 
&c.  Ces  derniers  accidents  étoient  mortels^ 
à  la  referve  des  bubons,  dont  Fifluenapas 
toujours  été  funefte. 

Ces  tumeurs  venoient  difficilement  à  fu-' 
puration ,  &  leur  fin  ordinaire  êtoit  la  réfo- 
lution,  ou  la  délitefcence  ;  fans  que  pour 
cela  il  furvint  rien  déplus  fâcheux  aux  ma- 
Jades  :  D'autres  fois  ce  mêmes  tumeurs  fe 
font  endurcies  fans  les  incommoder  non 
plus. 

I  Plufieurs  malades  ont  eu  la  langue, &  la 
bouche  blanches,  remplies  d'une  humeur 
épaiife  fans  altéra,  ion,  excepte  un  petit  nom- 

,  bre.  Le  ventre  étoit  h'bre  aux  uns  ,  &  fer- 

i  rè  aux  autres  :  1  refque  tous  ceux  qui  ont 
eu  la  diarrhée,  ou  l'hémorragie  ont  pcri. 
Le  pouls  étoit  aux  uns  plein, élevé, &  fré- 
quent; aux  autres  fréquent,  ferre,  &  petit, 
OU  concentré  .  Le  vomiflement,  les  maux 

de 
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de  tête  ont  été  Jes  iimptomes  infeparabie^. 
Quelques-uns  font  morts  en  deux  ou  trois 
jours  dans  des  afloupiïTements  profonds  ,  & 
d  autres  dans  des  phrénefies  outrées.  Les  uns 
ont  fait  des  vers  par  !e  bas,  ou  par  le  haut, 
&  d'autres  point .  L'ouverture  des  cadavres 
n'a  montré  que  quelquefois  des  inflamma- 
tions gangrèneufes  dans  les  entrailles.  Les 
plus  fufceptibles  de  ce  mal  ont  été  les  en- 
fants  &  les  femmes  fur  tout  enceintes,  lef- 
quelles  une  fois  attaquées  n'ont  jamais  man- 
qué de  fe  blefler  &  de  miourir  tôt  après. 

Cette  maladie  après  avoir  duré  environs 
trois  mois  de  cette  force  eft  devenue  enfuite 
plus  traitable,  &  nombre  de  malades,  ont 
commencé  de  guérir  par  la  fupputation  des 
bubons.  Il  nous  eft  auffi  revenu  par  les  let- 
tres de  Provence  ,  que  la  maladie  qui  s' eft 
communiquée  à  Aix  y  joue  une  rolle  diffé- 
rent de  celuy  de  Marfeille  ,  qui  n  eft  pas 
moins  tragique,  puifque  le  mal  les  faifit 
d'abord  par  une  vive  douleur  de  tête,fuivie 
d'une  apparition  iç.s  bubons,  un  dévoiement, 
&  une  phrénefie  des  plus  violentes  ,  après 
quoy  ils  meurent,  &  le  tout  fepafleentres 
peu  de  temps.  Cette  relation  aétéprifepref- 
c[ue  de  mot  a  mot  fur  une  lettre  bien  dérail- 
lée écrite  par  un  Médecin  habile,  de  Mar- 
fciUemême. 

ARTICLE 
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ARTICLE    SECOND- 

Si  la  communication  de  la  maladie 
Marseille  eji  à  craindre  y 

TOut  ce  que  Ton  vient  de  reciter  fur  la 
maladie  de  Marfcille  porte  un  carade- 
re  de  pefte  trop  marque  pour  sy  me  prendre, 
puifque  il  contte  que  c  eli  un  mal  contagieux, 
très  prompt,  &  mortel,  &  qu'il  efl:  accom- 
pagné des  fimptomes ordinaires,  &  propres 
a  la  pefte,  entre  autres  bubons,  charbons ,  &c. 

Cela  pofé  comme  un  principe  certain, 
dont  le  fait  n'eft  que  trop  avéré,  la  confe- 
quence  de  fa  communication  eft  indubita- 
ble, &  pour  juger  du  rifque  des  autres  Vil- 
les, &  Provinces  de  France,  il  fuffit  de 
confiderer  par  combien  de  moiens  cette 
communication  peut  fe  faire,  &  fi  quelqu* 
un  a  lieu . 

Elle  n'eft  faifable  Qtitt  communication, 
que  par  trois  moiens.  j.  Par  Tair.  2.  Par 
la  fréquentation  des  créatures  vivantes.  3.  Par 
le  traniport  des  effets ,  hardes ,  ou  marchan- 
difes  infeflcs .  Ce  font  les  fources  de  la  com- 
munication générale  qui  eft  de  Ville  à  Ville, 
ou  de  Province  à  Piovince,  parce  que  il  y 
en  a  une  plus  particulière  d'homme  à  hom- 
me, dont  il  lera  parlé  dans  la  fuite. 

B  PRE- 
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PREMIER    POINT. 
Commumcathn  par  l'air  - 

L' Air  eft  à  Thomme  une  nourriture  fu- 
btile ,  pure ,  nèceffaire,  &  réelle,  quoy- 
qu.  lans  la  participation  des  fcns;  Elle  elt 
commune  à  tous  les  hommes.  Ceft  par  la 
reipiration,  que  nous  recevons  cette  noutri- 
tuie  invilible.  Le  belbin  des  aliments  elt 
conditionel,  la  neceffitè  de  lair  eftabfolve. 
La  nourriture  prile  des  aliments  eft  mcerrom- 
puë  par  des  longs  intervalles  ;  celle  de  l'air 
eft  continuelle .  On  peut  fe  paiTer  abiolu- 
ment  des  aliments  pour  un  temps;  on  ne 
fçauroit  fe  pafler  del'airun  feulinltant.For- 
tunius  Licetus  a  fait  un  volume  m  fol.  des 
Obfervations  de  ceux,  qui  ont  long-temps 
vécu  fans  aliments;  On  n  a  jamais  oble^ve, 
qu  un  homme  ait  pu  vivre  fans  air  .  Mais 
que  deviendra  donc  T homme  infortune,  il 
cette  nourriture  fi  abfoîament  neceilaire,  li 
générale,  &  qui  doit  être  fi  pure  >  devient 
une  fource  de  poifon  ,  &  d'infedion  mor- 
telle?  La  trifte  nèceflitè  d'avaller  une  caule 
de  mort  pour  s^empêcher  de  mourir,  ôcde 
5'cmpoifoner  pour  vivre. 

Raffurons  nous  pour  le  coup,  on  ne  voit 
pas  certainement,  qu  ilyaitriena  craindre 
^  .  pour 
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pour  ente  maladie  du  côté  de  Tair;  la  preu- 
ve en  eft  facile.  Le  Vaiflcau  a  porté  la  pe- 
ftc  dans  Marfeille;  Ja  contrebande  l'y  a  éta- 
blie: la  même  contrebande  ràtranfportéde 
Marfeille  aux  environs,  ou  ce  que  la  con- 
trebande n'a  pas  fait,  la  fréquentation  des 
gens  a  pu  le  faire .  Ainfi  cette  pefte  n'eft  point 
venue  par  Tair,  elle  n'eft  pas  originairement 
dans  Tair,  &  il  n*  y  a  aucun  danger  de  com- 
munication par  cette  fource,  fur  tout  dans 
un  èlogncment  confiderable  ;  ce  qui  eft  un 
grand  point.  Lorfque  la  Pefte  eft  dans  Tair 
les  oifeaux  paflants  fuient,  &  les  domefti- 
ques  meurent.  Diemerbroch  dit  que  dans  la 
pefte  de  Nimegue  les  oifeaux  mouroient  dans 
leur  cage  deux  ou  trois  jours  avant  qu'  elle 
attaquât  les  perfonnes. 

Lorlque  on  parle  de  la  pefte  dans  Taîr,  on 
n'entend  pas  d'infinuer  de  faufles  idées. 
Lair  eft  incorruptibile  en  luy  même,com. 
me  l'eau  qui  font  deux  éléments  fi  neceflai- 
res  a  la  vie  des  animaux;  ce  n'eft  que  par 
les  matières  qui  s'y  mêlent,  ce  n'eftquepar 
un  mélange  étranger,  que  l'air  peut  fe  fou- 
ver  altéré  ,  &  ce  mélange  Tair  eft  capable 
de  le  chaffer  luy  même,  quand  il  a  fon 
mouvement  libre.  De  même  qu'un  dégor- 
gement d'étang  ,  ou  de  marais  bourbeux, 
qui  falit  &  trouble  l'eau  pure  d  une  rivière, 
eft  enfin  modifié  au  bout  d'un  certain  temps 
B  2  par 
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par  les  nouvelles  eaux,  que  le  courant  de 
cette  rivière  y  conduit;  c'eft  pour  cela  qu'un 
vent  de  Nord  un  peu  fort,  &  de  durée  don- 
ne du  mouvement  aux  matières  étrangères, 
que  Tair  contient  dans  fes  pores  ,  &  quoy^ 
que  dans  le  commencement  il  les  excite  par 
accident  à  un  plus  grand  dcfordre,  &  à  T 
augmentation  du  mal,  il  les  afFoiblit  pour- 
tant &  les  dilTipe  entièrement  a  la  longne. 
Ainfi  bien  loin  de  croire  que  Tair  puiflfe  ja- 
mais être  en  luy  même  la  caufe  du  mal ,  il 
en  eft  le  remède;  ceit  pour  cela  qu  au  bout 
d'un  certain  temps  le  venin  s'affoiblit,  &la 
perte  ceffe . 

Quand  même  Ton  craindroit,  que  les  ca- 
davres de  Marfeille  ,  n'euffent  chargé  d'un 
principe  d'infecSion,  un  air  pur  avant  l'ar- 
rivée de  ce  mal,  il  eft  aifé  de  détruire  cette 
terreur  par  l'expérience  du  contraire  :  Carfi 
Tair  devenu  infeâ:  par  un  mélange  étranger 
avoir  pu  tranfporter  ailleurs  le  principe  de 
la  maladie ,  elle  feroit  déjà  répandue  dans 
tous  les  endroits,  oia  ce  même  airavroitété 
pouffé  par  les  vents;  ce  qui  n'eft  pas  arri- 
vé puifque  dans  tous  les  lieux  ,  où  la  con- 
tagion de  Marfeille  s' eft  écartée,  cen'aétc 
précifement  que  par  les  gens,  où  par  les 
marchandifesiainfi  que  toutes  les  nouvelles 
nous  l'ont  appris.  D'ailleurs  cette apprehen- 
fion  devroit  encor  s'aifoiblir  tous  les  jours  à 

l'appro- 
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l'approche  de  rhyver;  Puiiquele  froid  peut 
à  la  verifé  irriter  la  maladie  là  où  elle  eft 
déjà;  mais  il  l'empêche  de  s'écarter  p:^r  le 
canal  de  l'air  ,&  iila détruit  même  à  la  fin» 


SECOND    POINT 

Communication  par  les  Créatures. 

ST  la  maladie  particulière  dans  un  hom- 
me dérange  toute  Tceconnomie  de  foa 
corps, la  maladie  generalle,&  contagieufc 
renverfe  entièrement  l'ordre  politique ,  & 
ruine  la  focieté  civile.  Les  fieres  mêmesfc 
fuyent;  le  père  ne  voit  fes  propres  enfants 
qu'avec  peine;  Thomme  à  qui  Dieu  a  créé 
la  femme  pour  compagne  eit  obligé  de  Té- 
viter  y  malgré  le  fccret  penchant ,  que  le  puif- 
fants  attraits  de  cette  belle  moitié  de  luy- 
même  aiguillone:  La  femme  ingratte  en- 
vers ctluy  de  la  côte  duquel  elle  a* été  for- 
mée ,s'en  éloigne  &  le  fuit;  Les  plus  forts 
liens  de  la  nature, &  du  fang  font  defunis, 
quel  bouleverfement  d'ordre,  quelles  hor- 
reurs /  La  coufervation  de  foy-même,  & 
Tamour  de  la  vie  font  au  deffus  de  tout. 

Et  en  effet  Ton  doit  craindre  la  commu- 
nication des  créatures  en  toute  faifon ,   & 
en  tout  lieu ,  non  feulement  par  les  dégui- 
B  3  fcmcnci 
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fements  &  les  tromperies  des  hommes, qui 
veulent  pafler  furtivement  d  une  Ville,  d'u- 
ne Province, ou  d'un  état  dans  un  autre  ; 
mais  encor  par  la  fuite  des  animaux  .  Un 
chien  peut  porter  la  Pefte,  un  chat,  &  un 
oifeau  de  même, dont  il  fe  voit  des  exem- 
ples dans  les  hiftoires  particulières  des  con- 
tagions paflTces. 

Ingrafljas  raconte,  qu'à  Milan  un  Sa- 
criftain  tira  de  derrière  un  vieux  coffre  de 
la  Sacriftie  une  corde,  qui  avoir  fervi  à  l'en- 
terrement de  peftifeiés  dans  une  pefte  été- 
inte  dépuis  vingt  cinq.  ans.  Ce  Sacriftain 
en  mourut  après  avoir  communiqué  une 
contagion ,  qui  fit  périr  cinquante  mille  per- 
fonnes . 

Le  Révérend  Père  Kircher  {  a  )  dit  que 
le  portier  des  Jefuites  de  Rome  reçut  la  Pefte 
d'un  chien  à  qui  il  avoit  donné  un  coup  de 
pied .  Le  même  rapporte  qu'un  corbeau  pe« 
fliferé  volant  tomba  mort  au  milieu  d'une 
place  d  une  Ville  d'Italie,  ou  une  troupe 
d'enfants  qui  badinoient  le  prirent  ,&  après 
en  avoir  fait  long-  temps  leur  joiiet,  ils  en  j 
arrachèrent  chacun  une  plume  ,  qu'ils  em-  | 
portèrent  chés  leurs  parents  avec  la  Pefte 
qui  defola  cette  Ville. 

Orengius  raconte,  qu'un  chat  dans  un 
Monaftere  de  filles, s'alla  coucher  fur  le  lit 

d'une 
a  Kircher  dansfon  traité  de  Pefte  cbap,  4. 
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d'une  Religieufe,  où  il  mit  la  Pefte,  dont 
elle  mourut. 

Ce  que  rapporte  Mercurial  eft  encor  plus 
fingulier,  que  des  mouches  forties  de  mai- 
fons  infedes,  où  elles  5*éroient  arrêtées  fur 
le  corps  des  malades, ou  fur  leurs  hardes  , 
portèrent  la  Pefte  dans  d'autre  maifons  fai- 
nes, &  bien  garde'es,cn  fe  repofant  fur  le 
pain,  ou  autres  chofes  à  manger. 

La  conclufion  de  tout  cela  eft  que  la  com- 
munication de  la  Pefte  eft  fort  à  craindre 
par  les  créatures. 


TROISIE^ME    POINT. 

Communie  ut  ion  far  les  marchandtÇes. 

QUant  au  tranfport  des  habits,  hardes 
ou  marchandifes ,  c  eft  le  point  k  plus 
■^dangereux.  Les  habits  d'un  potier 
d'étain  peftiferé  donnèrent  la  Pefte  à  Toulo* 
ufe  (b^  en  1607.  Les  habits  d'unfoldatPo^ 
lonois  la  communiquèrent  dans  notre  Ville 
de  Lion  en  1628.  La  contrebande  des  mar- 
chandifes vient  de  ^a  mettre  dans  Marfeille, 
&  aux  environs:  Quelle  eft  la  Ville  qui 
peut  safturer  d'en  être  exempte  fûns  une 
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police  très  exaâe,  &  très  n'goreufe,  &par 
defllis  cela  fans  une  protedion  particulière 
de  la  providence  divine^  Tandis  qu'il  y  au- 
ra quelque  part  des  marchandifes  infe- 
ûes  Jbn  doit  craindre  toujours  &  partout, 
après  avoir  vu  cette  terrible  Pelle  fe  reno- 
veller  au  bout  de  vingt-cinq  ans ,  par  une 
corde  oubliée  derrière  un  coffre .  Ilefl:  donc 
raifonnable  d'appréhender  long-temps  la 
maladie  contagieufe  de  Marfeille:  Mais  que 
Ton  ôte  toute  communication ,  on  coupera 
la  racine  du  mal.  11  ne  fufEt  pas  pour  ôter 
cette  communication  d'empêcher  le  parta- 
ge aux  hommes,  &  d'interdire  le  commer- 
ce des  marchandifes ,  il  faut  encor  tirer  fur 
tous  les  chiens  vagabonds,  qui  peuvent  ve- 
nir des  endroits  où  eft  laPefte,&  la  tranf- 
porter  bien  loing. 

Puifque  le  danger  de  cette  maladie  eft 
évident ,  la  Prudence  veut  que  l'on  cerche 
tous  les  moyens  les  pi  us  éprouvés  pour  s'tn 
deffendre  :  Mais  avant  que  d'en  entrepren- 
dre le  détail,  il  eft  neceffaire  de  donner  une 
idée  jufte  de  la  Pefteen  gênerai  ,&  par  con- 
fequent  de  rapporter  avec  exaâitude  fadef- 
cription,  fa  caufe,  fcs  différences  ^fcs  fini- 
ptomes  &c. 


AR. 
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ARTICLE  TROISIE'ME 

Tableau  de  la  Pede. 
PREMIER  POINT. 

Sa  defcrîpîion. 

IL  eft  abfolument  neceflaire  deconnoîcre 
l'ennemi  que  l'on  veut  attaquer.  La 
Pefte  donc  contîdcrée  moralement  eft  un 
fléau  de  Dieu  ;  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  réprouver  ne  fçauroient  en  difconvenir: 
Confiderée  en  clic  même  comme  caufe  pro* 
dudlive,  externe,  qu'elle  parte  d'un  princi- 
pe animé, ou  inanimé,  c'eft  un  agent  fub- 
til ,  prompt ,  contagieux ,  &  mortel ,  de  mê- 
me qu'un  poifon  ;  Ck)nfideréc  enfin  patho- 
logiquement,  ceft-âdire  comme  maladie  , 
elle  eft  la  plus  cruelle  de  toutes  ,  le  plus 
haut  degré  de  la  malignité, &  l'affemblage 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  la 
vie  des  créatures.  Elle  eft  en  même  temps 
cpidemique,  veneneufe,  contagieufe  ,  très 
aiguë  ,  mortelle  ,  dont  les  bubons,  char- 
bons, &  autres  éruptions  font  des  fimpto- 
mes  infeparables . 

On  convient  qu'il  fe  voit  des  fièvres  ma- 
lignes accompagnées  des  bubons,  charbons, 

paro- 
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darotîdes,  &  pullules; fièvres  qui  peuvent 
ctre  très  aiguës,  &  mortelles,  &  que  l'on 
nomme  peftilentielles par  laraflemblance  de 
leur  fîmptomes  avecccuxde  la  Pefte  :  Mais 
qui  ne  (ont  pourtant  pas  pertes  pour  n'être 
pas  neccflairement  contiigieufes,parce  que 
la  contagion  eft  un  attribut  eflenriel  de  la 
Pefte, &  qui  dit  contagion  peftilentielledit 
prompte  communication  d'une  maladie 
mortelle, par  un  venin fubtil,&  impercep- 
tible ,  avec  certains  accidents  particuliers  > 
que  nous déairons,  comme  bubcns, char- 
bons &c. 

II  eft  vrpy  aufll  que  plufîeurs  peftiferés 
meurent  fans  bubons,  ny  charbons;  Mais 
ne  peut-on  pas  dire  que  le  temps  ou  les  for- 
ces leur  ont  fouvent  manques  pour  les  puf- 
fer.  Si  quelques  vns  même  gurriflent  fans 
ces  accidents  peftilentiels  ,  cela  arrive  par 
une  difpoiîtition  particulière  des  fujets,  & 
le  nombre  en  eft  (i  petit  qu'ils  ne  doivent 
pas  fervir  de  régie.  Ainfi  il  fera  vray  de 
dire  que  la  Pefte  eft  toujours  accompagnée 
des  bubons ,  &c,  finon  dans  le  particulier., 
du  moins  dans  le  gênerai. 


SE- 
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SECOND  POINT. 

Sa  cau\e . 

LA  caufe  de  cette  terrible  maladie  ne 
peut  être  qu'un  agent  très  a(flif,aufli 
réel  qu'invifible.  Quelquef-uns  croient  com- 
me le  R.  P.  kircherjefuite  célèbre  par  nom- 
bre de  beaux  ouvrages,  &  fon  idée  paroît 
très  plaufible,  que  le  germe  peftilenticl  eft 
une  multitude  innombrable  de  petits  vers, 
dragonaux,  ou  infedles  vivants,  qui  volti- 
gent en  lair  comme  par  efleins ,  &  s'atta- 
chent à  tout;  ou  du  moins  leurs  œufs  prêts 
à  cclc  rre . 

Si  Ton  admet  pour  caufe  de  Pefte  cts  in- 
fectes invifibles  ,  on  a  une  grande  facilité 
d'expliquer  comme  quoy  le  germe  de  la  Pe- 
fte s-attachc  à  toute  forte  de  draps,  laines, 
cottons, fourrures,  plumes,  papiers,  bois  , 
murailles,  &  métaux  mêmes,  puifque  tous 
ces  corps  font  poreux  :  Comme  il  peut  s'y 
conferver  longues  années, au  boutdefquel* 
les  la  Pefte  fe  renovelle  par  les  générations 
fucccflîves  de  ces  mêmes  jnfedes,  &pour- 
quoy  les  corps,ou  dont  les  pores  font  plus  ou* 
verts, retiennent  ce  germe  d'avantage. 
Chacun  eft  convaincu  par  le  fecoursdes 

Micro  ' 
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Microfcopes  que  toute  la  nature  fourmîlîc 
en  vers,  ou  en  petits  animaux;  les  bois  fecs^ 
les  plantes  vivantes ,  les  animauîx  d'une  grof- 
feur  fenfible,  les  eaux,&  tous  les  liquides, 
Tair ,  &  les  pierres  mên^  leur  fervent  de 
retraite, &  de  nourriture. 

L'on  fçait  auffi  que  certaines  portions  de 
matière  faîine  volatile  détachées  par  la  fer- 
mentation corruptive  d'un  morceau  de  bois, 
dune  feuille,  d'une  fleur,  &  d'autres  en 
font  naître  des  milliers  en  donnant  aux  œufs 
qui  enferment  ces  perks  habitans,  le  mou- 
vement néceffaire  pour  les  faire  éclorre  / 
Mais  tous  ces  infedles  ne  font  ny  meurtriers 
ny  homicides  ;  ils  ne  peuvent  pas  être  les 
Auteurs  delaPefte;nous  l'avrions  toujours, 
ou  pour  mieux  dire  il  n'y  auroit  plus  d'hom- 
mes fur  la  terre  ;  il  faut  donc  que  les  par- 
tifans  de  ce  fiftéme  en  fuppofent  d'une  ef- 
pece  particulière ,  &  en  cela  il  ny  a  pas 
une  difficulté  bien  grande  ;  ils  prétendent 
même  que  ce  font  des  infedes  exotiques. 
Mais  on  objeûe  contre  ce  fentiment, com- 
ment il  pourra  fe  faire  dans  une  Ville,  où 
la  pefte  n'a  pas  été  depuis  cent  ans  par  exem- 
ple, &  où  fans  doute  lair  n'eft  plus  rempli 
ny  des  œufs,  ny  des  intedes  de  cette  efpe- 
ce  dangereufe,  qu'une  cou\ée  de  cette  en- 
geance mahVneitraniportée  d'un  pais  éloi- 
gné dans  une  pièce  de  moufleline ,  fe  mul- 
tiplie 
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tîplîe  fi  promptemcnr  &en  fi  grande  quan- 
tité >qu*elle  puiffe  remplir  en  huit  ou  quin- 
ze jours  cette  grande  Ville, &  bien  tôt  tou- 
te une  Province .  On  peut  leur  prêter  une 
fécondité  afles  abondante  pour  cela:  c'eft 
une  queltion  de  fait,  que  nous  ne  décider 
rons  point. 

Mais  comment  eft-ce  que  la  pefle  a  pil 
r^fter  pendant  vingt  cinq  ans  attachée 
à  une  corde?  C'eft  dira-ton  par  les  œufs 
de  ces  infe6les  vénéneux:  deux  objedionsi 
cette  reponfc.  Ces  œufs,  qui  doivent  pul- 
luler, &  fe  multiplier  à  tous  les  inûants  , 
doivent  auflî  être  prêts  à  cclorre  des  uns  aux 
autres  fucccffivement;  ainfi  ils  n'auroient 
pas  pu  difcontinuer  de  produire  des  efleins, 
qui  feroient  fortis  par  colonies  de  derderc 
le  coffre  où  èroit  la  corde,*  fuppofons  en- 
cor  qu'aucun  des  œufs  ne  fût  dans  fa  ma- 
turité, &  qu'il  y  manquâr  l'attouchement 
de  la  main  d'un  homme,  ou  l'approche  de 
fa  tranfpiration  invifible  pour  communiquer 
par  fes  parties  volatiles  le  mouvement  ne- 
ceifaire  pour  tirer  ces  petits  infe<^esde  leurs 
coques.  Peut-on  croire  fansfcrupule  ni  dou- 
te ,  que  cette  petite  graine  ne  perde  pas  fa 
fécondité  dans  Tefpace  de  vingt  cinq  ans? 
Car  fi  cela  étoit  poflîble.  Ton  ne  pourroit 
jamais  détruire  la  pelle  entièrement. 

Ces  objections  ,  ou  de  femblables  ont 

porté 
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porte  quelques  autres  à  Cioire  que  le  levain 
pellilentiel  étoit  un  amas  de  petites  parties 
faillies  volatiles,  qui  peuvent  être  louvrage 
de  la  nature,  &  devenir  nuifibles  à  certaine 
elpece  particulièie  d'animaux,  &  non  à 
tous,  comme  le  poifon  de  la  ciguë  ou  d'au- 
tres plantes  veneneufes  eft  mortel  à  certains 
animaux  &  non  à  d'autres . 

Par  exemple  les  hiftoires  nous  apprcnent 
que  fans  aucune  communication  fufpede 
des  pais  éloignés  infcds,  la  pefte  s  eft  for- 
mée fouvent  après  une  année  de  fam.ne, 
après  un  long  lejour  de  troupes  militaires, 
enluitc  d'une  grande  bataille,  ou  d'un  trem- 
blement de  terre  &  autres  cas  extraordinai- 
res, que  les  Auteurs  nousdifent  être  autant 
de  caules  de  pefte.  Piufieurs  n'ont  pas  de  la 
peine  à  croire,  que  par  toutes  les  eau  les  éloi- 
gnées cy  deffus,  il  peut  fe  faire  certain  mé- 
lange de  parties  falines  volatiles  ,  qui  feront 
des  levains  de  maladie,  capable  de  fe  mul- 
tiplier dans  un  fujet  une  fois  attaqué  jufqu' 
à  l'infini,  &  de  celuy-Ia  dans  un  autre. Qui 
eft  ce  qui  ignore  combien  peut  la  force  in- 
comprenfible  des  levains,  &  leur  facilité  à 
fe  multiplier?  ^  . 

Si  les  partifans  de  la  première  opinion  di- 
fent  que  toutes  les  caufes  èlognées  de  peftc 
raportces  cy  deflus  font  celles-là  mêmes,  qui 
donnent  naiflance  aux  infedes  peftilentiels 

qui 
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qui  pullulent  par  la  nouvelle  fermentation^ 
que  toutes  ces  caufes  ont  excitées,  &  même 
que  cette  fermentation  donne  origine  a  un 
nombre  innombrable  de  nos  tnfeds  fami- 
liers,  comme  chenilles,  fauterelleS;, & fem- 
blables,  lefquels  précèdent  ordinairement  la 
déclaration  de  la  pefte. 

Ceux  du  fécond  parti  croient  quelorfquc 
la  pefte  prend  naiflance  dans  un  pais  par  les 
caufes  cy  deffus  raportèes,  la  multitude  de 
ces corpufcules  falins  volatils  étrangers,  qui 
rempliffent  l'air,  &  fe  communiquent  aux 
hommes ,  donne  Torigirie  par occaiion  à  une 
grande  quantité  d'infedes,  qui  fe  voient 
dans  les  années  de  contagion,  lefquelsfont 
félon  ceux  cy  l'efTer,  &  tout  au  plus  Tindi- 
ce  de  la  conftitution  de  l'air  ou  des  corps  > 
&  non  la  caufe  efficiente  de  la  maladie;  ils 
ont  d'ailleurs  de  la  peine  à  comprendre  com- 
ment il  arrive  dans  ces  cîrconftancesquele* 
premiers  oeufs  de  ces  infeûes  fe  trouvent 
tous  piets  poiar  édorre  dans  un  pais  où  de- 
puis  un  fiecle  Ton  n'a  pas  connu  la  pefte .• 
car  la  corruption  des  cadavres ,  les  exhalai- 
fons  de  la  terre ,  &  la  fermentation  exceflî- 
ve  du  fang  des  hommes,  qui  ont  foufertia 
f^im,  ne  font  pas  de  caafes  fuffifantes  pour 
pioduire  Icî  premiers  œufs  de  l'efpece  fup- 
pofée,  fans  lefquels  point  de  génération. 
Tout  cela  font  des  idées,  qui  peuvent  don- 
ner 
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ncr  matière  à  de  grandes  difputes,  &  qui  ne 
conduifent  à  rien  pour  la  pratique. 

Suppolé  encore  que  Ton  admette  ce  ger- 
me animé,  ou  c'elî  par  iuy  même  qu'il  faic 
dans  le  corps  de  l'homme  tous  les  defordres 
de  la  pefte;  ou  c'ell  par  des  corpufcules  ve- 
néneux ,  que  ces  infedes  portent  ;  mais  com- 
me  il  n'eft  pas  probable  que  ce  petits  infe- 
ctes foient  par  eux  mêmes  les  auteurs  des 
différents  fimptomcs  ,  que  nous  décrirons, 
par  exemple  de  diffoudre,  &  de  coaguLr; 
de  gangrener,  &  de  cauterifer  en  même 
temps,  (ans  admettre  une  matière  faline  vo- 
latile qui  foit  leur  venin .  La  queftion  rou- 
lera uniquement  fur  la  nature  de  ce  venin, 
foit  qu'il  vienne  de  cçs  légions  invifiblesd*in- 
fecles,  foit  d'ailleurs. 

Ce  que  nous  fçavons  de  pofitif,  c'eftque 
le  levain  d'une  pefte  comme  celle  de  Mar- 
feille,  eftunepoifon  de  caufe  externe, qu'il 
eft  fi  prompt  qu'on  ne  peut  pas  difconveni»-, 
fi  l'on  fait  abftradion  des  infccSes,  que  ce 
ne  foit  un  ferment  falin  volatil ,  &  en  ce 
cas  on  eft  obligé  de  reconnoître  dans  ce  le- 
vain avec  la  partie  faline, quelque chofeauf-  - 
fi  d'ondueux,  de  fulfuieux,  ou  de  bitumi- 
neux, fi  l'on  veut  expliquer  fon  adhérence 
aux  pores  extérieurs  des  corps  inanimés; car 
tn  établiffant  cette  matière  faliae  volatile, 
oiiûueufe,  l'on  n'aura  aucune  peineâcom-- 

prendre 
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prendre  la  promptitude  de  fon  mouvement, 
&  en  même  temps  fon  fejour  dans  les  po- 
res des  corps  ,  où  elie  eft  arrêtée  ,  c'  eft-a- 
dire  à  concilier  la  volatilité  avec  la  fixité  ou 
la  ténacité  ;  c'efl:  ainfi  que  lodeur  de  l'am- 
bre gris,  &  du  mufc  eft  fi  Tubtilc&ii per- 
manente, qu'elle  refte  attachée  à  tous  les 
corps,  jufqu'au  parties  groffiercs  derair,& 
qu  un  feul  grain  de  cette  matière  eft  capa- 
ble de  remplir  de  fes  corpufcules  odorants 
falins  volatils ,  huileux  plus  de  cent  maifons . 
Trouvons  s'il  fe  peut  quelque  chofe  dç 
plus  (enlible  dans  ce  fifthcme  par  les  princi- 
pes de  Chy mie  .  Tout  fel  qui  n'eft  pas  diflbu 
îbitfixe,  foit  volatille  n'a  point  d'adioo, 
félon  le  grand  axiome  des  Chymiftes.  Un 
fel  quoyque  volatille  reftera  en  repos  jufqu* 
a  ce  qu'il  foit  déterminé  au  mouvement,  & 

,  fa  dilpofition  au  mouvement  fans  mouve- 
ment aduel  luyfuffitpouriuycônferverfoa 
titre .  (  bj  Le  fel  volatil  urineux  eft  un  diflol- 
vant  propre  du  fel  volatil  ondueux. 

Voila  trois  principes  certains  dont  le  pre- 
mier, &  le  fécond  rendent  raifon  pourquoy 
ce  ferment  falin  volatil,  ondueux  de  perte 
a  pu  refter  vingt  cinq  ans  en  repos  attaché 
a  une  corde;  l'odeur  du  mufc  y  auroitreftè 

i  tout  de  même  étant  repliée,  &  ferrée  dans 
un  lieu,  où  l'air  n' croit  pas  removelle  ;  ik, 

C  le 
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letioifieme  principe  explique  comment  U 
tranlpirarion  qu  exhâloit  le  corps  dufacri- 
ftain,  qui  s'aprucha  de  cette  malheureufc 
corde,  ou  fa  main  qui  y  toucha,  mit  en  mou- 
vement ce  levain  (a lin ,  volatil ,  oncSueux  qui 
ètoit  en  repos,  &  qui  n'attendoit  que  des 
corpulcules  laiins  ,  volatils  ,  urineux  pour 
être  les  djlfolvants  de  Ion  onAuofité;  parce 
que  c'eft  encor  un  principe  certain  que  la 
tranipi'arion  de  l'homme  eft  chargée  d'un 
fel  volatil  uiineux,  puiique  fa  matière  eft 
analogue,  ou  conforme  à  celle  de  l'urine. 

L'on  peut  tirer  de  ces  principes  d'autres 
conl'equences;  pou'quoy ,  par  exemple,  cer- 
tains hommes  fréquentent  les  peftiferés ,  & 
manient  les  chofes  infecSes,  ou  même  por-   ï 
tent  la  pefte  dans  leurs  habits,  &  la  com-    ' 
niuniquenr  à  ceux  qui  \ts  approchent,  fans 
pourtant  en  être  eux-mêmes  attaqués;  c'eft   \ 
parce  que  dans  leur  tranfpiration  le  fel  aci-   j 
de  domine  lur  Turineux  par  l'abondance  de 
ce  principe  qu'une  difpoficion  particulière  a 
mis  dans  leur   fang,  comme  nous  voions 
que  l'urine  de  certaines  perfonnes  teint  en 
rouge  le  papier  bleu ,  qui  eft  pemt  avec  la 
teinture  de  tournefol,  ce  qui  prouve  que 
dans  leur  uri  ne  le  fel  acide  domine  fur  1  ar- 
moniacal .  Or  ce  principe  acide  dont  le  fang 
de  certains  hojnmes  abonde ,  hxe  le  ferment 
peftikntiel  au  lieu  de  le  difloudre:  nous  don- 
nerons 
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nerons  encor  dans  la  fuite  des  exemples  de 
ceux ,  dont  le  fang  fei  t  de  contrepoifon  à 
la  pefte.  L'on  voit  auflî  parla  pourquoy 
l'ufage  des  acides  eft  capable  d'en  preferver, 
&  de  la  guérir. 

La  tranfpiration  du  Sacriftain  qui  toucha 
la  corde  mit  en  mouvement  le  levain  pefti- 
lentiel  dont  elle  èroit  infedée,  &  parce  que 
les  levains  fe  multiplient,  ccluy  la  une  fois 
diflbu  pafla  du  Sacriftain  a  d'autres,  &à 
toute  la  Ville.  Il  n'eft  pas  ètonant  qu'ua 
principe  falin  volatil ,  ondueux  qui  eft  en 
repos  puifle  être  capable  d'un  grand  mouve- 
ment ,  lorfque  un  diftblvant  propre  IV  exci- 
re ;  nous  voions  tous  les  jours  &  nous  n'en 
fommes  pas  furpris,  la  poudre  à  canon  fans 
mouvement  fe  raréfier  d'une  violence  infinie 
à  rapproche  d'une  feule  bluette  de  feu. 

Ce  n'  eft  pas  affés  d'avoir  montré  que  le 
ferment  peftilentiel  doit  être  falin  volatil  on- 
ducux  oufulfureux,  il  faut  encor  examiner 
s'il  eft  acide,  ou  acre,  coagulant,  oudiflbl- 
vant,  car  nous  n'avons  des  idées  diftindes 
des  chofes  inconnues ,  qu'  en  ies  comparant 
à  celles  qui  nous  le  font;  mais  fur  cela  les 
plus  grands  Médecins  fe  font  tus .  Deleboë 
eft  un  des  plus  hardis,  &  prend  parti  ouver- 
tement pour  le  fel  acre.  A  juger  par  les  dif- 
férents c^cts  de  ce  levain  contagieux  on  le 
,  diroit  tantôt  acre,  tantôt  acide,  ôcpuifque 

C  z  nous 
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nous  connoiflbns  des  fels  l'aies  qui  font  d'une 
double  nature,  pou;quoy  ne  le  confidere- 
rons  nous  pascomnne  participant  de  l'un;  & 
de  J  autre  principe  fous  la  forme  d  un  fel  vo- 
latil cauftique,  &  corrofif. 

L  on  pourra  par  là  expliquer  les  différen- 
tes manieies  d'agir  félon  que  ce  levain  fera 
developé  dans  la  maffe  du  fang,  &  qu'en 
fe  décompofant  il  agira  tantôt  par  l'acide, 
tantôt  par  l'acre,  oualkalin,  &fouventpar 
le  cauftique  qui  eft  vrai  feniblablement  ion 
caradere  effentie!  &  dominant .  Le  fucre 
qui  efl  le  iA  elîèntiel  d'un  rofeau ,  &  un 
fel  mixte,  ne  fait  dans  certains  eftomacs 
pas  plus  d'impreffion  qu'un  fcl  alkalins,  & 
dans  d'autres  il  fe  tourne  en  aigreur,  lorfque 
fon  principe  acide  eft  plus  developé  .   Le 
Kinkmadivife  ou  obftrue  iorfque  il  agitdi* 
verfement  ou  par  fa  partie  amere,  ou  par 
la  terreftre;  Chaque  Médecin  n'en  convient 
pas,  cependant  l'expérience  doit  nous  en 
convainae.  L  opium  diffout,  ôcembarraffe 
par  l'adion  fucccffive  de  i^s  deux  principes, 
le  fel  acre ,  &  le  fouffre  narcotique.  Ces  for- 
tes de  meslangesdans  la  nature,  &  de  diffé- 
rentes manières  d'agir  font  a ffés  ordinaires. 

Ainfi  Ton  peut  dire  du  ferment  peftilen- 
tiel,  que  dans  les  friflbns,  dans  les  duretés 
fchirreufts  ,  &c.  11  agit  par  fon  principe 
acide  ;  Dans  \zs  inflammations  gangréneu- 

fes 
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ks  par  l'acre,  &  dans  les  cauteriTation  par 
Je  cauftiqae .  Sts  différentes  adions  dépen- 
i  dent  auffi  de  la  difpofition  des  fluides, a v ce 
lefquels  il  fe  mêle,  &  par  cette  même  dif- 
politJon,fon  adion  comme  nous lavonsdir, 
peut  et  e  quelquefois  tout  à  fa't  arrêijèe. 

Mais  avouons  ingénument,  que  quoy- 
que  il  y  ait  dans  ces  iiltbemes  des  railbns^ 
qui  peuvent  être  foûtenuës,  &  defFenduës. 
Avouons  que  nous  ne  jugeons  des  eau  Tes, 
.que  par  les  effets;  qu'il  peut  fe  trouver  dans 
la  nature  des  mifteres  ,  qui  ne  nous  font 
pas  révélés,  &  que  la  caufe  de  la  Pefte  eft 
Àtct  nombre ,  puifque  ileftabfolumentim- 
poffible  de  la  démontrer ,  &  que  l'on  ne  peut 
raifonner  que  fur  des  conjedures. 

Laifons  donc  à  chacun  la  liberté  de  choi- 
fir  le  iifthéme  qui  le  frappera  d' avantage; 
car  c'eft  perdre  le  temps  dans  un  avis  de 
pratique  comme  celuy<y ,  que  de  s'étendre 
fur  des  queftions  fujettes  à  tant  desdifputes, 
qui  d'ailleurs  ne  nous  mènent  pas  plus  l'une 
que  l'autre  à  la  méthode  de  guérir,  dont 
les  fondements  ne  doivent  être  établis,  que 
iur  les  obfervations  ,  &  T  expérience  con- 
fiante. 

Cell  pourquoy  nous  donnerons  une  pra- 
tique indépendante  des  premiers  filliicmes, 
&  pour  nous  fixer  a  quelque  chofe  de  vrai- 
femblable,  nous  nous  attacherons  à  celu}^ 
C  3  ^   qui 
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qui  établit  un  Levain  étranger ,  comme  un 
poifon,  compofé  de  corpufcules  falins,  vo^ 
latils,  acres,  cauftiques,  &  on(Sueux,qui 
enflamme,  gangrène,  &  cauterife,  de  quel- 
que part,  qu'il  foit  tiré  ou  des  mfedes,  ou 
d  ailleurs. 

Ce  ferment  peftilentiel  refide  ou  dans  un 
corps  vivant  peftiferé  d*  où  il  fort,  &fe  re- 
pend a-^ec  Tinfenfible  ttanfpiration  de  ce 
même  corps;  ou  fur  la  fuperficie,  &dans 
les  pores  extérieurs  d'un  corps  inanimé; ou 
enfin  dans  lair,  qui  eft  le  milieu  par  lequel 
il  eft  tranfportè  d'un  lieu  en  l'autre,  &  com- 
muniqué d  un  fujet  à  l'autre>  dans  un  elôi- 
gnement  plus  ou  moins  grand.  Nous  allons 
voir  comment  un  corps  vivant  en  eft  attaqué, 
&  les  defordres  qu'il  y  caufe. 

TROISIEME    POINT. 

Communication  particulière  de  la  Pefle 
dans  les  corps  de  l'homme ,  if  [es  effets. 

L*On  contrarie  la  Pefte  en  recevant  foa 
ferment  contagieux,  foit  parlarefpi- 
ranon  ,  qui  comprend  la  dés^lutition  ,  & 
l'odorat  foit  par  les  pores  de  îa  peau .  Cette 
communication  particulière  fe  paffe  en  trois 
façons  différentes.  On  fe  fert  de  la  penfée, 
&  des  termes  des  Anciens . 
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I.  Per  contaBumy  par  T  attouchement 
immédiat  d  un  fujet  intedé  à  un  iain  ,  c'eft 
a  dire  par  l'émanation  d'un  ferment  ialin 
volatil,  acre,  cauftique,  oni^ueux,  qui  paflc 
d*un  iujet  à  l'autre  (ans  intervalle. 

z.  Per  fomitemy  quand  le  venin  de  Pe- 
rte eft  attaché  à  un  corps  inanimé,  ou  mê- 
me animé  de  différente  elpece,  dans  les  po- 
res extérieurs  duquel  ce  germe  contagieux 
lejourne  ,  comme  une  amorce,  d*où  il  fe 
fepare  pour  attaquer  par  les  voy es  énoncées 
cy-defTus,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  s  ^n 
trouver  afîes  proches,  où  de  toucher  à  des 
chofes  infedles.  La  Pefte  de  Marfeille,  par 
exemple  ,  eft  venue  àfomiîe  dans  des  mar- 
chandifes. 

3.  Ad  dîftans  y  lorfque  ce  ferment  véné- 
neux paffe  d'un  fujet  à  l'autre  éloigné,  & 
que  ce  paiïage  fe  fait  par  le  moyen  de  l'air 
porteur  du  levain  peftilentiel,  qui  peut  par 
la  fubtilité  être  confideré  comm.e  uneexha- 
laifon,  quaji  aura  pejîîlens  y  ce  qui  lait  vé- 
ritablement le  contagium ,  quelque  part,  qu'il 
fe  trouve . 

Qu'il  foit  permis  fur  cette  idée,  dénom- 
mer cette  exhalaiibn  peftilcntielle  efprit  d* 
Antipathie  en  faifant  compan.ilon  avec  le 
nom  de  la  poudre  du  Chevallier  Digby,<Sc 
de  l'ancrée  nommée  de  fimparhie,  qui  eft 
compofée  de  deux  liqueuis  diffei  entes  ;  la 
C  4  pré- 
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première  liqueur  dont  on  écrit  eft  abfolu- 
ment  fans  couleur,  elle  refte  attachée  au 
papier,  fans  qu'onypuilTe  rienappercevoir; 
la  féconde,  qui  donne  la  noirceur  aux  let- 
tres invifibles  formées  avec  la  première,  eft 
d'une  nature  fi  fubtile,  qu'étant  frottée  au 
travers  d'une  table,  où  d'un  gros  livre  dans 
les  premiers  feuillets  duquel  on  ferme  le  pa- 
pier, dont  on  veut  faire  paroitre  les  cara- 
(fleres,  ou  même  au  travers  d'une  muraille, 
elle  produit  dans  l'inftant  fon  effet  ;  après 
cet  exemple  l'on  ne  peut  plus  trouver  de 
difficulté  à  comprendre  les  effets  furprenants 
de  l'exhalaifon  conragieufe,  ni  luy  refufer 
le  nom  énergique  d'el'prit  d'Antipathie. 

Pour  recevoir  la  Peiie  par  communica- 
tion, il  faut  la  prefence  de  l'exhalaifon  pe- 
ftilentielle,  &  la  difpolition  dans  le  fujet 
contrariant.  La  conformité,  qui  nait  da 
tempérament,  de  la  parenté,  de  la  nourri- 
ture, du  climat,  de  l'origine &c.  favorifent 
cette  communication .  Card-in  (  c  )  rapporte 
l'exemple  d'une  Perte  de  Baie,  où  les  Suif- 
fes  feuls  éroient  attaques,  tandis  que  tout  ce 
qui  s' y  trouva  de  François,  d'Anglois,d'Ef- 
pagnols,  &  d'autres  étrangers  n*ycouroient 
aucun  rifque. 

Nous  avons  dit  que  le  ferment  peftilen- 
tiel  entroit  &  fe  communiquoit ,  ou  par  la 

refpi- 
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refpiration  ,  ou  par  les  pores  du  corps,  qui 
en  écoit  fufceptible:  Examinons  en  peu  de 
mots  {^s  routes ,  &  fes  effets . 

Les  grandes  voyes  de  l'air  que  Ton  ref- 
pire  font  le  né,  &  la  bouche  pour  enfiler 
le  canal  de  la  trachée  artère  ,  qui  conduit 
aux  pouhnons  .     • 

Qiîoyque  nous  fçachîons  qu  aucun  corps 
matériel  ne  peur  paffer  des  narines  dans  le 
cerveau  au  travers  des  trous  de  fos  criblé, 
pas  même  les  odeurs  ,  qui  ne  font  qu'éb- 
ranler les  extrémités  des  nerfs  olfacîloires  : 
Ne  pourroit  il  pas  fe  faire  que  ce  ferment 
pernicieux,  reçu  dans  les  narines,  de  mê- 
me qu'une  exhalaifon  odorante,  pût  par  fa 
grande  pénétration ,  ou  par  la  petitefle  in- 
finie, &  par  ladlivité  incomprenfible  de  fes 
corpufcules  s  infinuer  au  travers  des  petits 
vaiflfeaux  fanguins  de  l'intérieur  du  né,  ou 
même  de  ceux  qui  forment  le  ti/Tu  des  mem- 
branes, qui  accompagnent  les  filets  nerveux 
des  olfadoires  ,  &  gagner  les  voyes  de  la 
circulation,  ou  par  les  aboutiflement  de  ces 
mêmes  membranes  pafler  avec  elles  au  tra- 
vers des  trous  de  l'os  criblé  ,  &  porter  T in- 
flammations aux  méninges,  ou  cauterifer 
ers  mêmes  filets  nerveux,  pénétrer  dans  le 
centre  des  productions  mammillaires ,  en 
confommer  les  humidités,  &  porter  la  cau- 
terifation  foie  aux  nerfs,  foit  à  la  lubftance 

du 
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du  cerveau  même,  enfin  y  abforber  pouf 
ainfidire  les  efprits,  ariêterleur  irradiation 
ou  leur  cours  &  produire  une  caule  de  more 
lubite,  comme  il  eft  arrivé  à  pluficurs  por- 
tefaix de  Marfeille>pour  avoir  fimplemenç 
remué  des  matehandifesinfedes.  Il  eft  vrai 
que  leur  mort  fubite  peut  aufli  s'expliquer 
de  plufieurs  autres  manières .  Cela  confir- 
me pourtant  l'utilité  des  préfervatife ,  que 
nous  décrirons ,  pour  être  tirés  par  le  né. 

Ce  même  levain  de  Pefte  ou  efprit  d'an- 
tipathie mêlé  avec  la  falive,que  l'on  avalle 
inceflfamment,  peut  pendant  que  la  déglu- 
tition sen  fait  pénétrer  dans  les  voyes  ciu 
fang  au  travers  des  pores  de  la  membrane, 
qui  tapifle  intérieurement  rœfophage;  ou 
être  porté  immédiatement  dans  l'eftomac  , 
&  là  il  peut  s'infinuer  dans  fes  glandes  ^in- 
feéler  fon  levain  digeftif,  &  tiouver  mille 
paflages  par  où  fegliflTer  dans  le  fang,d*où 
viendroient  desnauiees,des  vomiflements, 
des  friffonSj&c.  Comme  Ton  verra  dans  la 
fuite .  Ou  bien  fans  être  tout  abforbé  dans 
les  membranes  de  Tcftomac ,  il  peut  defcen- 
dre  dans  les  inteltins,  &  là  les  pénétrer  de 
la  même  manière,  ou  pafTer  dans  le  veines 
laélées  avec  quelques  fucs  chyleux>&delà 
courir  au  fang>  en  laiflant  par  tout  où  il 
paffe  des  imprelfions  funeftes. 

Mais  lori'que  cet  ennemi  invifible  entre 

avec 
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avec  l'air  de  la  relpiration  dans  lavoyelar- 
ge  de  la  trachée  arrere,&  des  bronches, & 
qu'il  parvient  jufqu'aux  vefcicules  du  poul- 
mon,  combien  n'at'il  pas  de  portes  ouver- 
tes pour  fe  mêler  avec  la  liqueur  pretieufc, 
qui  fait  le  lien  de  la  vie  ?  Q^icls  delordres 
n  eil-il  pas  capable  de  caufer  dans  un  orga- 
ne Il  important  ?  Le  charbon,  l'inflamma- 
tion ,  la  gangrène ,  &  la  mort  en  peu  d'heu- 
res ;  Ou  fi  il  defcend  par  la  veine  éç:s  poul- 
mons  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  , 
le  voila  le  maître  du  premier  reflbrt  de  la 
machine,  &  du  centre  du  mouvement  vi- 
tal! Sa  detrudion  n'a  point  d'heures  limi« 
tèes,  comme  les  effets  de  ce  tiran  n'ont  ny 
bornes,  ny  mefure. 

Ces  même  corpufcules  peftilentiels  appli- 
qués à  la  peau,  qui  covre  tout  le  corps, & 
qui  eft  toute  percées  de  pores  ,  de  même 
qu'un  crible,  peuvent  y  entrer  quelque  part 
qu'ils  la  touchent,  &  pafler  au  travers. 

Les  pores  de  la  peau  font  ouverts  de  de- 
hors en  dedans,  comme  de  dedans  en  de- 
hors. Par  exemple  le  fel  acre  volatil  de  la 
cantharide  appliquée  fur  les  parties  exter- 
nes du  corps  ne  traverfe-t-il  pas  jufque  à  la 
vefcic  qu'il  enflamme  fouvent^'latherében- 
tine  étendue  fur  le  nombril  ne  communi- 
que-t-elle  pas  à  l'unrine  une  odeur  de  vio- 
lette par  le  mélange  qui  fe  fait  de  fes  fou^ 

fres 
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fres  volatils  avec  la  ferolité  du  fang?  Le 
mercure,  qui  eft  un  corps  minerai  trefpe- 
fant  ne  paffe-t-il  pas  au  travers  des  pores 
pour  monter  depuis  la  plante  des  pieds  juf- 
ques  aux  glandes  falivaires? 

Enfin  ce  ferment  antipathique  qui  eft 
d*une  adlivitè  inconcevable  pafle  lans  peine 
jufques  dans  l'intérieur  le  plus  caché  du  corps 
humain, &  fe  communique  par  tout,pref- 
que  en  un  inllant  par  les  voies  de  la  circu- 
lation, là  il  fe  multiplie  comme  c'eft  le  pro- 
pre des  levains,  &  il  iittaque  les  parties  li- 
quides, &  les  folides,il  caufe  aux  premiè- 
res la  defunion ,  la  diffolution ,  le  trouble 
&  la  pourriture;  il  donne  à  la  lymphe  un 
caradere  d'eau  ftigiée,  &  communique  aux 
fécondes  l'inflammation ,  l'ulcération  &  la 
cauterifation;  aux  unes,  &  aux  autres  la 
gangrène,  lefphacele,  &  la  mortification 
totale;  faut-il  s  étonner  s*il  ett  fi  prompt  à 
defunir,&  à  rompre  les  liens  de  la  vie? 

L'on  peut  aifément  par  ce  fifthéme  ex- 
pliquer tous  les  fimptomesquifeprefentenc 
dans  le  pelbierez  ,  que  l'on  décrira  cy  après, 
&  dont  les  Juftes  bornes  de  cet  avis  ne  per- 
mettent pas  de  détaller  les  raifons  en  par- 
ticulier. QUA- 

Si  ro72  mnparc  lei  effets  de  la  poudre  (y  de  l'aM" 
cre  de  fimpathic  avec  ce  qui  a  ère  dit  de  la  tranfpi^ 
ration  de  V homme  unie  au  fe'nmnf peflilentiel^  on  y 
trowcera  un  ntugfietijme  par/ ait  qui  dam  Jon  aiîion 
^n-knt  antipathïg[u9  à  la  l'ie  des  ifummes. 
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(QUATRIEME  POINT. 

Ses  Diffhences. 

LEs  différences  de  Pefte  fe  tirent  ou  de 
fon  origine,  ou  de  fes  effets,  ou  de 
la  manière  dont  elle  le  termine.  L'origine 
peut  être,  félon  |le  fentiment  de  quelques 
uns,  quelquefois  de  caufe  interne, &  dans 
fa  communication  toujours  de  caufe  exter- 
ne. A  l'une  le  dérangement  des  humeurs 
par  la  famine, par  la  mauvaife  nourriture, 
ou  par  l'excès  des  faifons  intemperces;  à 
l'autre  Tinfedion  des  cadavres  après  de  fan- 
glantes  batailles;  à  celle-cy  des  exhalaifons 
veneneufe  forties  de  entrailles  de  la  terre; 
à  celle  là  la  pourriture  àç:s  étangs,  des  ma- 
rais, de  cimetières  inondés, &c.  A  d'autres 
mêmes  des  empoifonnements  artificiels, & 
inhumains  félon  quelques  hiftoires. 

Par  les  effets  l'une  eft  générale,  l'autre 
particulière;  Par  exemple  cellecy  fera  une 
efquinancie,  celle-là  une  peripneumonie  , 
l'autre  une  colique,  l'autre  enfin  une  diffen- 
terie  peftilentiellc  &c.  Quelquefois  elle  at- 
taque feulement  les  femmes  (d  )  ou  les  en- 
fants 
d  V.  Denys  dHaUcarnajJ'e  juvunc  Pefte  de  _ 
Rome» 
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fants:  D'autrcsfois  les  filles  nubiles  (e  )  de 
même  que  les  exhalaifons  enflammées  de  la 
foudre  fondent  quelquefois  1  epée  fans  tou- 
cher au  fourreau  ,  ou  contument  le  vin  fans 
endommager  le  muid.  Une  Perte  cft  fim- 
ple,  ceft-à-dire  fans  aucune  complication 
( f)  à^  pourriture;  une  autte  eft  compli- 
quée :  Enfin  Tune  fe  termine  par  les  bubons, 
qui  eft  la  moins  facheufe,  l'autre  par  les 
charbons,  &  la  plus  maligne  par  les  pu- 
ftules . 

Lorfque  Marc  Aurelle  faifoit  la  guerre 
contre  les  Parthes,  il  vint  une  Pefte  au  rap- 
port de  Simplicius ,  qui  fe  guerifoît  avec  le 
vin,  &  l'huile  mêlés  enfemble.  On  en  vit 
une  autre  dans  l'armée  de  Charlemagne 
dont  le  remfde  fpecifique  étoit  une  efpece 
de  chardon,  que  l'on  à  nommé  dépuis  ce 
temps-là  Caroline,  ou  Carline  ,  qui  eft  ef- 
feûivement  unes  des  bonnes  plantes  alexi- 
théres.  Une  autre  Pefte,  du  temps  deGa- 
lien  ce  fameux  Médecin  de  Pcrgame ,  étoit 
traittée  heureuftment  avec  le  bol  d'Armei- 
ne.  Ainh  l'on  doit  dans  les  Peftes,qui  va- 
rient toujours,  s'appliquer  promptement  à 
reconnoître  ce  qu'elles  ont  de  particulier  , 
dont  les  différents  fimptomes  font  les  dé- 
nonciateurs. CIN- 
e  V.Mercurial  Pefte  de  Padove,&  de  Vemfe. 
f  V.  FoUnus  Médecin  de  Bois  le  DuCyPro* 

hleme  9  Pejk  de  Bruxelle* 


Contre  ht  Pefle .  47 


CINaUIE'ME   POINT. 

Simptomes  internes  ou  jtgnes  Diagnoflki 
de  PeHe. 

L*On  appelle figne quelque chafe  défera- 
fible  au  dehors ,  qui  révèle  la  difpofi-. 
tion  cachée  au  dedans.  Or  il  neft  rien  de 
fi  neceflaire  qu'un  dénombrement  exad:  de 
tous  les  iignes  tant  diagnofticj,  que  pro- 
gnoftics  d'une  maladie,  &  quoyque  dana 
le  cas  prefent  nous  n'ayons  à  nous  mettre 
fur  la  deffenfive,  que  precifément  contre  la 
Pefte  de  Marfeille,&non  contre  toutes  les 
efpece  de  Pelle  :  Cependant  la  variation  qui 
fait  un  de  caraderes  particuliers  de  ctttes  ma- 
ladie ,  doit  nous  en  faire  dcfïîer  fous  quelque 
fignes  différents ,  qu'elle  puilfe  paroître.  Puif- 
<jue  la  Pefte  eu  un  Prochce  dont  les  fim- 
ptomes  changent  félon  la  modification  de 
£:>n  ferment,  &  le  terme  de  fcs  périodes  , 
que  nous  avons  expliquées  dans  fon  pro- 
gnoftic  gênerai,  ces  mêmes  fimptomcs  va- 
rient auffi  félon  la  faifon,le  climat, le  tem- 
pérament des  fujcts,  la  difpofition ,  &  la 
texture  de  leur  fang,  &  de  leurs  parties 
organiques. 

Ainfi  ce  mal  peut  attaquer  principale- 
ment 
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ment  la  tête,  la  poitrine,  ou  le  bas  ven- 
try?,  interrompant  les  fondions  animales  , 
vitales, &  naturelles.  Par  exemple  dans  un 
tempérament  bilieux  la  tête  fera  intereflee 
par  une  doleur  violente,  infomnie  conti- 
nuelle, ou  phrénefie;  les  yeux  feront  rou- 
ges, &  enflammés,  le  pouls  ardent  ,  vif, 
fréquent,  &  ferré  &c.  Que  fi  le  venin  ga- 
gne un  cerveau  pituiteux,  &  humide,  le 
malade  tombe  dans  l'afloupiffement  :  fi  cette 
humidité  fe  décharge  il  furvient  des  paro- 
tides enflées,  &  ainfi  des  autres. 

Les  uns  ont  des  bruits,  &  tintements 
d oreilles,  la  vue  troublée,  ils  refpircnt  la 
bouche  ouverte.  L  altération  vient  a  ceux 
qui  ont  l'eflomac,  &  les  entrailles  enflam- 
mées de  bile;  la  boiflbn  les  incommode 
pourtant  plus  qu'elle  ne  les  foulage.  D'au- 
tres avec  la  langue  feche  n'ont  point  foif. 
Quelquefois  la  langue  &  noire  &  rude  , 
d'autres  fois  blanche  :  Elle  eft  chargée  de 
limon  aux  uns,  aux  autres  elle  efl  écor- 
chée  aufli  bien  que  la  luette, &  les  parties 
voii'ines,  &c. 

Les  figncs  ordinaires  font  la  doleur  d'e- 
fl:omac,jrle  mal  de  cœutjjT  la  naufée,jr 
Je  vomiffement,  jTle  hoquet,  JT  l'ardeur  & 
chaleur  d'entrailles  qui  ne  permet  pas  au 
malades  de  refter  couverts,  jy  la  perte  d'ap- 
pétit, jT  la  diarrhée,  JT  la  difentericiT  les 

vers 
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vers,  ff  rhemorragie  par  différentes  voyes^ 
^  les  friflbns  irreguliers ,  JT  la  fièvre ,  ^  la 
difficulté  de  refpirer  ,  iT  la  toux  feche,  jT 
rhaleinc  puante,  /  la  fueur  chaude,  ou 
froide  ,  &  plus  ou  moins  fétide,  ou  d'une 
odeur  fade  qui  refte attachée  aux  linges,  JT 
le  pouls  fréquent  petit  &  foible  aux  uns,  ff 
aux  autres  fréquent,  plein  &  élevé,  ^  & 
en  tous  fort  dérangé ,  jT  il  eA  en  quelques- 
uns  pourtant  prefque  naturel,  &  Ton  sy 
tromperoit  fi  cen'éroit  lagitation  du  corps, 
l'inquiétude, les  deffaillances,&c.  qui  mar- 
quent r  ennemi  caché. 

Ceux  en  qui  le  pouls  eft  foible  &  con- 
centré,ont  en  même  temps  la  tête  pefante,  & 
lourde,  la  voix  languiflante,  le  corps  trem* 
blant,  les  yeux  éteints,  la  couleur  du  vi* 
fage  pasle,  les  forces  abbattucs  &c-  iT  Ceux 
au  contraire  en  qui  le  pouls  eft  \\iy  ont  les 
yeux  étincellants,  la  parole  précipitée,  la 
couleur  du  vifage  d  un  rouge  fouvent  ob- 
fcur,fouventau(fi  des  rêveries,  ôcleurcha* 
leur  qui  eft  brûlante  au  dedans,  neparoît 
quelquefois  que  légère  au  dehors  jT  Souvent 
auffi  les  yeux  font  les  premiers  à  marquer 
la  prefence  du  venin  par  leur  regard  tan- 
tôt pefant,  tantôt  étincellant. 

Tous  ces  fignes  ne  font  pour  tant  pas  ce 
que  Ton  doit  nommer  fignes  pathognomo- 
niques,  à  moins  que  Ton  ne  foit  menacés 
D  de 


50  AvfS  de  Précaution 

de  peftc  d'ailleurs  :  car  dans  la  fièvre  putri- 
de fe  trouvent  les  naufées,  les  vomiflements, 
les  vers  &c.  Dans  la  fièvre  maligne  l'ab' 
battement  des  forces, Tinfomnie, ou  laflbu- 
piflement,  les  délires,  &c.  Dans  la  fièvre 
ardente  la  foif  qui  ne  peut  s'éteindre,  la 
chaleur  exceffive,  les  ardeurs  d'entrailles  , 
&c.  &  dans  d'autres  maladies  fe  trouvent 
les  autres  fignes  de  pefte  pris  feparément  ; 
ainfi  ils  font  tous  fignes  communs  &  équi- 
voques. Quelques  uns  difentque  ce  qui  les 
rend  pathognomoniques,  c'eft  laffemblage 
de  tous,  ou  de  plufieurs;  mais  ce  n  eftpas 
encor  cela  ,  puifque  d'autres  Auteurs  ont 
écrit  avec  raifon,  qu'un  ou  deux  de  ces  mê- 
mes fignes  doivent  faîre  foupçonner,  &  crain- 
dre le  mal  dans  un  temps  fufpeâ:. 

Lorfque  le  levain  peftilentiel  s'infînue,ou 
fe  déclare  dans  un  corps ,  c'eft  ordinaire- 
ment par  un  froid  ou  ïù^on  ,  un  frémiflc- 
ment,  herifl'ement,  ou  faififlementdetout 
le  corps,  qui  vient  tout  d'un  coup  fans  rai- 
fon ni  cauCe  apparente .  $  Souvent  auflî  une 
grande  chaleur,  $  plus  fouvent  encore nau- 
fée  &  vomiffemenr,  §  quelque-fois  le  cœur, 
les  forces  ,  &  la  vie  même  manquent  tout 
d'un  coup.  $  D'autrefois  fi  l'on  ne  meurt  pas 
fubitement  on  tombe  en  des  fueurs  chaudes 
ou  froides;  jf  d'autres  enfin  fe  fenrent  d'abord 
un  grand  mal  de  tête  fuivi  d'infomnie  ,  ou 

d'ââbu- 
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d'afToupiflemenc .  CVft  pôurquoy  quiconque 
fentira  dans  un  temps  fufpedl  quelqu'un  des 
accidents  cy-deflus  ,  il  ne  doit  pas  différer 
un  moment  de  demander  du  fecours;  carie 
délai  en  pareil  cas  eft  une  faute  capitale. 

Le  moribond  a  le  vifage  aff  eux  ,  livide, 
&  méconnoifabie,  §  les  extrémités  froides, 
§  les  entrailles  brûlantes,  §  une  fueurglacée 
couvre  fa  poitrine,  §  &  il  n'a  plus  de  forces 
du  tout. 

Le  cadavre  d  un  homme  mort  de  pefte  a 
le  vifage  défiguré,  §  le  bout  des  oreillesen- 
flé,  &  livide,  §  on  y  trouve  en  plufieurs en- 
droits, &  principalement  fur  les  lombes  des 
taches  obfcures,  §  fouvent  aufli  il  a  des  bu- 
bons &  des  charbons,  $  d'ailleurs fes chairs 
font  molles ,  les  jointures  lâches ,  &  quoy- 
que  froid  il  ne  roidit  pas  .  De  même  une 
once  d'efprit  volatil  de  fel  armoniac  firin- 
guèe  dans  la  veine axillaire  droite  duncheia 
le  fait  mourir  bien  tôt,  &  l'empêche  long 
temps  de  roidir,  quoyque  rafroidi:  cette  ex* 
perience  eft  une  indu<5lion  fur  la  nature  du 
ferment  peftilentiel  ,  faMn  ,  volatil  ,  acre, 
cauftique  ;  elle  a  fait  dire  aulTi  au  célèbre  Ran- 
chin  que  ce  figne  n'étoit  pas  toujours  un  fi- 
gne  uiivoque  de  pefte. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  fe  gar- 
deronr  de  s'approcher,  ni  de  faire  l' ouver- 
ture d'un  Cadavre foupçon né,  qu'il  n'ait  per- 
D  X  du 
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du  auparavant  toute  fa  chaleur,  parce  qu'il 
devient  par  la  incomparablement  moins  dan- 
gereux ,  excepté  dans  un  cas ,  ou  la  charité 
pourroit  les  prefler  de  tirer  un  enfant encor 
vivant,  du  fein  d'une  mère  nouvellement 
expirée,  au  quel  cas  ils  redoubleront  leurs 
précautions,  pour  fe  préferver. 

Un  corps  vivant  dont  le  fang  eft  infedé 
d'un  germe  peftilentiel  le  pouffe  horsdeluy 
avec  la  matière  de  fon  infenfible  tranfpira- 
tion  par  fon  mouv^ement  machinal  interne, 
ce  qui  rend  lapproche  de  ces  corps  très  dan- 
gereufe,  jufqu  à  unf  certaine  diftance,  qui 
eft  fa  fphere  d  activité  .  Ce  même  mouve- 
ment machinal  interne  continué  en  partie 
encor  après  la  mort  tout  autant  de  temps, 
que  le  cadavre  a  quelque  chaleur  qui  n'eft 
que  l'effet  des  parties  mobiles  qui  s  en  exha- 
lent, &  qui  par  confequent  en  deffendent 
l'approche. 

Mais  lorfque  le  mouvement  machinal  in- 
terne eft  arrêté  ,  dont  le  foid  fenfible  eft 
une  preuve,  rien  ne  fort  de  (ts  pores,  tou- 
tes ies  parties  mobiles  font  en  repos;  le  fer- 
ment même  de  pefte  s'y  trouve enfeveli,  & 
le  cadavre  pouilors  peut  faire  moins  de  mal; 
qu'il  ne  refpire  de  fraieur  .  Un  Phyficien, 
qui  raifonne  confequement  aux  bons  prin- 
cipes, craindra  moins  un  cadavre  peftiferé 
en  cet  état ,  qu'  un  lambeau  de  fa  chemife, 

ou 
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ou  du  drap  dans  lequel  il  a  fué,  d'où  lex- 
halaifon  peftilentielle  eft  plus  prête  à  fc  dé- 
gager, &  moins  encore  cent  cadavres,  qu' 
un  feul  peftiferé  vivant - 

Ceil  un  fpedacle  effraiant  à  la  vérité  de 
voir  des  cadavres  cntafTés  par  les  rues ,  & 
dans  les  places  publiques  ;  mais  réellement 
peu  dangereux,  lorfque  les  corps  font  hors 
des  linges  dans  lefquels  ils  font  morts  .  L' 
avanturier  du(R.  P.  Grillor,  qui  fut  trouve 
étendu  dans  une  place  de  Lion  aflbupi  d'y- 
vrefle,  &  emporte  comme  mort  dans  le 
tombereau  parmi  les  cadavres  des  peftiferés, 
julqu'au  bretaux  d'Enay,  que  le  Rhône  a 
prefque  entrainès  depuis;  cet  avanturier  ne 
s'en  feroit  pas  retourné  de  là  à  fa  maifon 
fans  avoir  contradé  aucun  mal,  fi  le  danger 
eût  été  auffi  grand  auprès  des  morts,  qu'on 
fe  l'imagine. 

Ce  n'eft  pas  la  fréquentation  ^des  cada- 
vres qui  fait  périr  les  cnterreurs  ,  c'eft  leur 
cupidité,  ou  leur  peu  de  précaution,  qui  leur 
fait  enlever  avec  les  morts  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent attraper  de  leur  depoville,  ou  les  em- 
porter fouvent  dans  le  moment  dangereux, 
auquel  ils  expirent,  &  quelquefois  même 
plutôt;  furquoy  il  eft  a  propos  de  donner  du 
avertiflement . 

La    prudence   femble   difler  de  mettre 
promptement  un  cadavre  peftiferé  hors  de 
D  3  la 
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la  maifon,  6c  de  le  faire  enterrer  au  plus 
vîte  pour  la  feureté  de  ceux  qui  reftent;  ce- 
pendant plusieurs  exemples  prouvent,  qu'il 
y  a  un  manque  de  charité  à  ne  pas  s  affurer 
auparavant  de  leur  mort . 

Un  jeune  homme  de  22.  ans dansun vil- 
lage de  Suiffe  proche  deFribourg,  oiilape- 
ite  etoit  en*  1566.  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  fa  famille  par  la  pefte,eût 
le  malheur  den  etie  attaqué,  &  au  quatriè- 
me jour  il  fut  faifi  d'un  fincope  fi  violent, 
qu'on  le  crut  mort  ;  Il  fut  étendu  fur  un 
ais ,  &  emporté  au  bout  de  huit  heures,  pour 
être  mis  en  terre  :  Mais  certains  fignes  de 
vie  qu'il  donna  ,  chemin  faifant ,  obligè- 
rent les  enterreurs  de  le  raporter  dans  fon 
lidl,  où  il  reprit  heureufement  fesforces,& 
fa  fantè.  Fabri  de  Hilden  {g)  qui  raportc 
cette  hifloire ,  dit  avoir  vu  le  même  hom- 
me vivant  quarante  ans  après- 

Une  bonne  femme  à  Cologne  fut  frapêc 
de  pefte  en  1357.  &  pafla  pour  morte  elle 
fut  emportée  dans  lecimitiere,  parroiffedes 
faints  Apôtres  :,  dont  elle  ètoit  voifme  ,  & 
comme  ceux  qui  Tavoient  enterré  ,  fçavo- 
ient  que  le  mari  de  la  prétendue  defflinte 
navoit  pas  voulu  qu'on  luy  oftat  du  doigt 
fa  bague  nuptiale  ,  ils  al  erent  la  nuit  fui- 
vante  3,vtc  une  lanterne  ouvrir  fa  bière,  & 

decou- 
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découdre  fon  drap; dans Tiriftant  elle fe leva 
affile,  &  leur  fit  tant  de  peur,  qu'ils  s'en- 
fuirent, &  laifferent  leur  lanterne  par  terre; 
la  bonne  femme  s'en  fervit  pour  retourner 
dans  fa  maifon  auprès  de  fon  cher  mari,  de 
qui  elle  eut  par  la  fuite  encore  trois  enfants. 
Cette  hiftoire  fe  voit  gravée  prés  de  la  porte 
de  la  mêmeEglife  à  Cologne  fur  une  pierre, 
qui  couvre  fon  tombeau. 

Dame  Nicole  Lentilet  dans  la  dernière  pe- 
fte  de  Dijon  attaquée  de  ce  mal ,  crue  mor- 
te ,  &  portée  dans  un  tombereau  avec  les 
autres  morts  de  pefte  ,  &  enfin  jettée  dans 
un  grand  creux,  où  on  les  enterroit, reprit 
connoiffance  au  bout  de  quelques  heures,  & 
à  la  première  voiture ,  qui  arriva ,  elle  fe  fit 
tirer  de  cette  foffe,  &  emporter  chéselle. 

Le  mort  de  Corfeille  ,  qui  vécut  long- 
temps après  fon  enterrement ,  eft  encor  un 
autre  exemple  ;  mais  il  eft  inutile  d'enra- 
porter  un  plus  grand  nombre .  Ce  font  à  la 
vérité  des  fautes  fans  intention  ,  &  plût  â 
Dieu,  que  dans  le  temps  de  pareilles  cala- 
mités ,  il  ne  s'en  commit  pas  d'autres  qui  font 
frémir  d'y  penfer. 

Revenons  un  moment  au  venin  des  corps 
mo'ts,  que  nous  avons  dit  être  tout  renfer- 
mé dans  eux  mêmes ,  lorfque  ils  font  rafroi- 
dis,  &  que  leurs  pores  font  refferrés;  mais 
ils  ne  relient  pas  long-temps  dans  ce  même 
D  4  èxsLt 
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état;  Car  la  putiefadion  qui  furvîcnt  bien- 
tôt par  la  defunion  de  leurs  principes ,  eft 
une  occafion  au  venin  arreftè  de  s'échaper 
de  nouveau  avec  les  autres  parties  du  mixte, 
qui  fe  décompofent,  &  qui  s'exhalent  en 
abondance,  &  pourlors  5e  ferment  véné- 
neux mêlé  avec  l'exhalaifon  fétide  qui  eft 
emportée  par  Tâir,  peur  attaquer,  &  nuire, 
à  moins  qu'il  ne  fe  faffe  un  nouvel  aflcm- 
blage  &  une  nouvelle  modification  de  prin- 
cipes, qui  detruife  la  première  difpofitioa 
du  levain  contagieux,  fuivant  la  penféede 
ceux  qui  Soutiennent ,  que  la  pourriture  peut 
fervir  quelquefois  de  contrevenin  .  Ce  que 
les  Sarmathes  ont  éprouvé,  dit-on, en  égor- 
geant dans  un  temps  de  pefle  tous  les  chiens, 
chats,  &  autres  animaux,  dont  les  corps 
pourris,  &  épars  dans  les  rués  arrêtoientla 
pellilence  :  il  faut  dire  ,  fi  le  fait  eft  vérita- 
ble, que  cela  fe  faifoit  parce  que  la  pourri- 
ture de  ces  corps  acrochoit ,  ÔCembarrafloit 
les  corpufcules  vénéneux. 

Il  eft  temps  de  parler  des  fignes  patho- 
gnomoniques  ,  ou  certains,  &  propres  de 
pefte  qui  ne  font  autres,  que  i.  Sa  commu- 
nication prompte,  &  imperceptible ,  qui  la 
defigne  ccnragieufe ,  &  la  rend  bien-tôt  epi- 
demique  .  2.  Sa  brièveté  ,  à  raifon  de  la 
quelle  ceft  une  maladie  extrêmement  aiguc, 
qui  ne  va  qu'  à  trois ,  cinq  ,  ou  fept  jours 

au 
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au  plus,  lorfqu  elle  eft mortelle.  j.Lagran» 
de  mortalité  qui  Taccômpagne.  4.Lesfim- 
ptomes  fur  tout  externes,  qui  s'y  trouvent 
joints,  comme  bubons,  charbons,  &  autres 
accidents  peftiientiels,  dont  on  va  donner 
auffi  les  fignes  en  particulier. 


SI  XIE'ME    POINT. 

Signes  diagnoflics  des  Jîmptomes  externes,  ■ 
ou  des  accidents  peftiientiels . 

Commençons  par  le  charbon  ,  qui  eft 
une  tumeur  fe  he,  brûlante, &dou- 
louieufe  ',  laquelle  ne  fuppure  point  d'elle- 
même.  Son  commencement  etl  de  lagrof- 
feur  d'un  grain  de  millet ,  cnluite  comme 
un  poix,  accompagné  d'une  grande  déman- 
geaifon,  ardeur,  &  douleur  vive.  Il  croît 
enfuite  peu  à  peu  ôcpoufle  dans  fon  milieu 
une  petite  vefcie  comme  une  brûlure,  qui 
fouvent  fe  feche,  &  fc  change  enunefcar- 
re,  ou  une  croûte  larghe,  noire,  &  dure, 
entourée  d'inflammation ,  &de  puftules  rou- 
ges, &  ardentes:  On  fent  à  l'endroit,  ou 
eft  le  charbon  une  grande  pefanteur.  Il  peut 
venir  fur  toutes  les  parties  du  corps,  quelques- 
fois  feul,  &  d'autres  fois  en  nombre. 
Le  bubon  eft  une  tumeur  qui  ne  vient, 

qu' 
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qu'aux  glandes;  fa  fituation  eft  à  la  rête,à 
la  poitrine,  ou  au  bas  ventre.  Les  glandes 
qu  il  fait  gonfler  ont  été  nommées  en  gêne- 
rai par  les  anciens  émon<Soires.  Celuydela 
tête  vient  aux  glandes  derrières  des  oreilles, 
ou  aux  parotides;  quelquefois  auflî  aux  ju- 
gulaires à  côte  du  col,  où  aux  maxillaires 
fous  le  menton  .  La  place  du  fécond  eft 
fous  les  aiflfelles,  &  letroifieme  fe  tient  aux 
aines.  Cette  tumeur  peut  venir  d  elle-même 
à  fuppuration . 

Le  bubon  eft  dans  fon  commencement 
de  la  groffeur  d'une  petite  noifette,&fefait 
fentir  par  un  point  douloureux .  Dans  fon 
accroiffement  il  eft  toujours  de  figure  ovale, 
que  Ton  nomme  fufée ,  &  il  n  eft  point  ad- 
hèrent à  la  partie  .  11  devient  rond  quand 
il  s'abfcede,  &  un  peu  pointu  dans  fon  mil- 
lieu,  fitôt  qu'il  eft  ouvert  il  s'attache  &  rc- 
fte  immobile  ;  Le  bubon  eft  Ibuvenr  delà 
coujeur  de  la  partie  même  où  il  fe  trouve; 
d'autresfois  il  eft  citi  in,  rouge  ,  violet  &c. 
avec  douleur  obtufe  ,  lorfqu'  il  eft  devenu 
gros. 

Le  bubon  ,  comme  le  charbon  eft,  ou 
fimptomatique,  ou  critique.  Lefimptoma- 
tique  fait  un furcroit d'accidents,  &fe trou- 
ve toujours  accompagné  de  fimptomes  fâ- 
cheux, foit  avec  fièvre  ,  foit  fans  fièvre: Il 
ne  fert  ny  à  preferver,  ny  à  guérir .  Le  cri- 
tique 
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tîquc  peut  confumer  la  caufe  antécédente 
par  un  effort  de  la  nature,  &  détourner  la 
maladie  lorCqu  il  la  précède  en  donnant ifTuë 
au  levain  qui  s*  y  ètoit  tout  depofé  avant 
que  d'avoir  exciré  d'autres  defordres  :  Où  il 
peut  emporter  la  caufe  conjointe  ,  lorfqu'il 
vient  après  le  mal  déclare,  en  vuidant  le 
dépôt  de  la  maladie  porté  fur  la  tumeur  par 
les  loixde  la<:irculation .  On  leconnoitpar 
la  ceifation  de  la  fièvre  >,  &  par  la  diminu- 
tion de  tous  les  accidents. 

L'epinfûide  peftilentielle  eft  «ncor  une 
éruption  facheufe,  &douJoureufe:Elleref- 
femble  à  un  petits  charbon  ,  fa  couleur  eft 
d'un  rouge  livide,  elle  s'uloered'dle-memc 
&  jette  une  fanie  fanglante,  c'eft  unecfpe- 
ce  de  puftule  carbonculeufe . 

Les  exanthèmes  font  des  taches  petites  à 
peu  prés  comme  de  piqûres  de  puce,  rouges, 
bleues,  violettes,  pourprées,  noires,  où  li- 
vides .  Elle  fortent  ordinairement  au  ventre, 
à  la  poitrine  ,  au  bas  de  lombes  ,  ou  aux 
fèfTes.  Il  fe  voit  auffi  de  taches  étendues  de 
couleur  obfcurc  femblable  à  des  marques  de 
foiiet.  Quelques  Auteurs  difent ,  que  pour 
connoître  fi  toutesces  taches  &puftules  font 
peftilentielles  ou  non,  il  faut  ^n  laverquel- 
ques  unes  avec  du  bon  vinaigre  chaud,  que 
les  peftilentielles  refteront  quelque  lotion, 
qu'on  y  faffe,&  qu'au  contraire  ellessWa- 

nouiront> 
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noûitont,  fi  elles  ne  le  font  pas  . 

Ce  font  lalesfimptomes,  ou  les  accidents 
de  perte  1rs  plus  ordinaires.  11  peut  s  en  trou- 
ver d'autres  à  l'extérieur  ,  comme  des  in- 
flammations erefipelateufes,  des  ulcérations, 
des  gangrènes ,  &c.  dont  le  diagnoftic  n  a 
rien  de  particulier. 


SEPTIEME    POINT. 

Signes  frogmflics  de  Pejîe . 

LE  prognoftic  de  pefte  en  gênerai  eftqu' 
a  fon  entrée  dansune  Ville  qui  ne s'eft 
pas  précautionnèe  par  de  juftes  mcfures,  el- 
le y  fait  un  progrés  fi  prompt  ,  qu'elle  en- 
traine, comme  un  torrent  rapide,  un  tiers 
des  habitants,  avant  que  l'on  puifle  l'arrê- 
ter. Cette  maladie  cft  toijjours  plus  morcel- 
le à  fon  arrivée  ;  Mais  après  an  certain  cours 
^lle  commence  de  fe  laiffer  traiter,  comme 
fi  fon  levain  devenoit  plus  foible . 

En  effet  elle  a  trois  periodes,ou  trois  temps; 
dans  le  premier  la  mort  fuit  de  prés  lanaif- 
fance  de  la  maladie;  dans  le  fécond  les  ma- 
lades difputent  contre  le  mal  ,  &  dans  le 
troifieme  ils  guérirent  aifément. 

Cette  maladie  attaque  plutôt  les  gens  fan- 
guins,  bilieux,  replets,  mal  difpofés  ,  ou 

caco- 
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cacochymes  ,  les  perlbnnes  obftruées  ,  ou 
opilées,  ceux  qui  font  fujets  aux  paffions 
vives,  comme  colère,  trifteffe,  frayeu^de 
même  que  les  tempéraments  amoureux,  qui 
ne  fe  modèrent  pas  ;  les  femmes  aufli,  & 
les  enfants,  parce  que  ils  abondent  en  hu- 
midité, qu'ils  ont  la  peau  plus  tendre,  & 
le  refTort  des  organes  moins  ferme.  Plus  les 
fujets  fonr  jeunes,  &  vigoureux,  plus  ils  ont 
à  fouffîir  d'accidents  violents  ;  leur  force 
fournit  des  armes  contre  eux. 

Cependant  les  corps  les  plus  faîns  rifqucnc 
comme  les  autres  ;  Il  y  a  même  certaines 
maladies,  dans  lefquelles  lefang  tourne  fur 
Taigre,  comme  la  fièvre  quarte  &  autres, 
qui  peuvent  fervir  de  prefervatif,  &  enga- 
jentir  ceux  qui  les  ont.  Lapette  peucreftec 
cachée  dans  le  corps  d'un  homme  jufqu'à 
deux  mois  fans  éclorre;  Ceftun  fait,  donc 
on  à  des  témoignages  certaine  .  L*on  a  vu 
auffi  jufqu'  a  trois  bubons  fortis  fucceflive- 
ment  long*temps  l'un  après  l'autre  dans  un 
même  fujet  .  La  pefte  d*  Automne  eft  plus 
facheufe  ,  &  de  plus  longue  durée  ;  Celle 
qui  commence  par  les  grands  accidents  con- 
tinue de  même;  Celle  qui  vient  fous  l'ap- 
parence d'une  fiévTc  intermittente  eft  plus 
trompcufe.  L'on  a  déia  dit  par  occafion, 
que  la  moins  facheufe  étoit  celle  qui  fe  ter- 
mine par  les  bubons ,  puis  celle  qui  le  fait 

par 
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par  les  charbons,  &  celle  qui  finît  par  les 
exanthèmes  eft  la  plus  dangereufe. 

La  Pefte  a  quelquefois  des  événements 
extraordinaires  :  Par  exemple  on  a  vu  une 
fille  de  16^.  ans  ayant  le  col  environ- 
BC  d'écroûelles  qui  devint  pettiferèe,.  elle 
eue  des  parotides  qui  fuppurerenrabondem- 
ment,  guérie  des  la  Pelle  elle  fc  rouva 
délivrée  des  ècroùelles ,.  preuve  que  le  fer- 
ment peffilentieî  ètoit  acre,  divifant,  &  fon- 
dant. Un  goteux  iniigne  fe trouva  auffr  gué- 
ri de  la  goutte  en  même  temps  que  de  la 
Pefte.  Une  nouriffe  eut  un  charbon  pefti- 
lentiel  a  la  mammelle,  dont  el!e  guérit,  & 
lenfant  qui  ne  difcontinua  point  de  la  tet- 
ter  n*eut  aucun  mal.^ 

Le  même  fu jet  peut  êtreattaquéplufieurs 
fois  de  Pefte,  &  Ton  ne  doit  pais  s*en  te- 
nir exempt  pour  en  être  échapé;  On  en  a 
vu  mourir  à  la  neuvième  attaque.  (  h  >  Un 
grand  abbattement  dés  Tentréedu  maf,des 
deffaillances  fréquentes,  &  des  palpitations, 
font  de  fâcheux  préfages,  comme  on  va  le 
voir  dans  les  fignés  ptognoftkrs  de  mort. 

Les  fignes  fuivans  font  mortels,  aflbu- 
piflement  opiniâtre  ,  jT  phrér.efie,  ff  béga- 
yement,ir  convuHîons,  ^T  tremblemens,ir 
cxcremirez  froides  &  livides ,  jT  ongles  noirs, 
§  foiblefle  de  vue  &  d'oûye,  §  langue  fe- 

che 
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che,  noîre,  ou  ulcérée  avec  fièvre, $  pouls 
foible,  inégal  &  chancellant,$  face  plom* 
bée,  §  yeux  enfoncez,  &  regard  affreux, 
§  dents  noires,  §  puanteur  d'haleine ,$  op^ 
prcflions,  §  fincopes  frequens,  foupirs  in- 
terrompus, §  palpitations  &  ferrement  de 
cœur  ;  ce  dernier  figne  avec  fièvre  médio- 
cre, ell  beaucop  plus  dangereux  qu  une  for- 
te fièvre  avec  un  cœur  dégagé.  $  De  plus 
Its  hoquets,les  vomiflements  noirs  &  puants, 
$  les  autres  évacuations  de  même,  à  fçavoir 
les  déjedions  &  les  urines,  &  celles-cy  tan- 
tôt claires  avec  de  grands  accidens,  tantôt 
èpaifles,  &  troublées  qui  changent  tout   à 
coup  fans  raifon  ;  d'autres  fois  elles   font 
huileufes,  figne  de  la  defunion  des  parties 
balfamiques  du  lang,&  de  la  fonte  des  chairs.* 
D  autres  fois  auffi  les  urines  diminuent,  & 
fe  fuppriment ,  quand  le  mai  approche  de 
fon  état. 

Autres  fignes  funeftes;  l'hémorragie  au 
commencement  du  mal,  $  la  gangrène,  $ 
la  fueur  froide,  ou  peu  abondante,  qui  ne 
vient  qu'au  tour  du  col, ou  à  la  têre,§  kfi 
complications  de  peripneumonie,  d'efqui- 
nancie,  phrenefie ,  de  dévoyement,  de  di- 
fenterie,  de  lienrerie,  de  fupprefljon  d'uri- 
nes, &  autres,  qui  fe  verront  dans  le  pro- 
gnoftic  particulier  d^s  fimptomes  externes- 

Les  fignes  falutaires  font  vigueur  natu- 
relle^ 
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relie ,  forte  &  puiffante  dans  toutes  les  fon» 
dions,§  refprit  prefent  égal  &  aflu;é  pen- 
dant tout  le  cours  du  mal;$  Teftomacpeu 
dérangé, recevant  l'aliment  fans  répugnan- 
ce, &  le  retenant  auffi  bien  que  les  remèdes, 
fans  vomifTement,  ny  devoyement,  ny  di- 
fenterie;  Sf  de  plus  la  langue  humide,  § 
fueurheureufe  fans  puanteur, accompagnée 
de  force  qui  expulfe  les  levains  étrangers,  § 
la  fortie  prompte,  &  la  fuppuration  facile 
des  bubons  &  des  charbons, fuivie  du  relâ- 
chement  des  accidens  fâcheux  jT  le  cœur  li- 
bre fans  deffaillances,§la  refpiration  aifée, 
§  le  pouls  réglé  &  dilaté,  §  la  couleur  &  la 
chaleur  du  corps  égales,  tout  ce  la  eft  d'un 
prognoftic  trés-heureux. 


HUITIE'ME  POINT. 

Signes  prognoflici  deijmptomes  externes. 

LE  bubon  eft  moins  dangereux  que  le 
charbon,  &  celuy-cy  moins  que  les 
exctathèmes,qui  font  prefque  toujours  d'un 
préfage  funefte  fur  tour  s'ils  devennicnt  noirs. 
Le  bubon  précède  la  Ptfte,  ou  il  raccom- 
pagne, ou  il  luy  fuccede,  §  le  premier  eft 
le  meilleur,  enluite  le  dernier,  le  fécond 
^ft  prefque  toujours  fimptomatique  &  mau- 
vais 
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vaîs,$  le  bubon, &  le  charbon  qui  fuivent 
la  fièvre  font  plus  dangereux,  que  ceux  qui 
la  devancent,  $  l'inflammation  du  bubon 
n'eft  pas  tant  à  craindre  qu'un  cercle  livide 
à  Tentour  qui  menace  de  mort  en  un  jour 
ou  deux. 

jT  Plus  le  bubon  s  éloigne  de  la  couleur 
naturelle,  plus  il  eft  malin,  le  rouge  l'eft 
moins,  le  noir, le  livide,  ou  le  violet  font 
mortels.  §  Le  bubon  ell  dangereux  aufli 
quand  il  eft  accompagné  de  douleur,  &  de 
fièvre ,  four  tout  fi  celle-ci  dure  au  delà  de 
24.  heures  après  la  fortie  de  la  tumeur  ;  § 
les  glandes  parotides  fort  gonflées  des  deux 
cotez,  &  les  jugulaires  enflées  qui  caufent 
des  douleurs  de  gorge,  &  desdifficultczd'a- 
valler,  fans  grande  inflammation,  em- 
portent le  malade  par  fuffocation  en  dou- 
ze ou  quinze  heures;  $  le  bubon  fimpto- 
matique  eft  aulîi  tré  -dangereux,  quoyque 
fans  fièvre  apparente  §  fi  les  premiers  fim- 
ptomes  de  Pefte,  comme  friffons,  naufèes, 
vomiftements,  &c.  rcparoiflent  lorfque  le 
bubon  le  prelente,  c'eft  un  figne  de  mort; 
$  fi  le  bubon  rentre ,  &  qu'il  furvienne  phre- 
nefie,oubègaycment,la  mort  eft  bien  pro- 
che; §  le  bubon  fous  Taiffelle  eft  plus  dan* 
gereux  que  celuy  de  Taîne  ,  &  moins  que  la 
parotide,  qui  Icft  au-deflTus  des  deux  autres,  § 
la  pluralité  des  bubons  n'eft  pas  tant  à  cra- 

E  indre 
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indre  que  celle  des  charbons  en  certaines 
Peftes,  en  d'autres  ceft  le  contraire. 

Le  charbon  eft  mauvais  quand  il  a  la 
croûte  noire,  feche  &  dure,  §  les  rouges, 
&  les  cjtrins  font  les  moins  dangereux,  § 
leur  pluralité  &  leur  petitefTe  font  prefquc 
toujours  a  craindre;  ^  le  charbon  qui  pré- 
cède la  fièvre,  comme  il  a  été  dit  du  bu- 
bon ,  eft  moins  dangeieux  que  celuy  qui  la 
fuit;  §  le  charbon  qui  furvient  au  bubon 
eft  d'un  mauvais  piéfage;  jT  celuy  qui  eft 
accompagné  d'une  efpece  de  queue  eft  très 
dangereux,  ^  &  encore  plus  celuy  qui  de- 
vient blanc  fans  une  diminution  confidera- 
ble  de  la  ^évre.  §  Siles  charbons  viennent 
aux  émondoiresàla  place  des  bubons, c'eft 
un  mauvais  figne. 

§  Lechaibon  qui  vient  en  partie  mébra- 
neufe  ou  tendineul'e  eft  beaucoup  plus  mau- 
vais que  celuy  qui  »  ient  en  partie  charnue; 
par  confequent  ceux  qui  viennent  fur  les 
doigts,  &  fur  les  jointures  font  très  dange- 
reux. 5  Le  charbon  qui  eft  placé  fur  les  par- 
ties principales,  eft  auflî  plus  à  craindre  que 
celuy  qui  occupe  les  extremitez;  par  exem- 
ple, il  eft  tres-dangereux  fur  la  poitrine,  & 
au  dos,  par  rapport  au  voiiinage  du  cœur. 
§  Il  eft  douteux  fur  le  ventre,  §  mais  aux 
parties  naturelles  de  l'un,  &  de  l'autre  fexe, 
il  y  caufe  gangrène,  ou  mortification  en- 
tière. 
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rîere .  §  Il  eft  rare  que  Je  charbon  attaque 
l'œil,  lené,  leflomac,oulesinteftins;mais 
lorfque  cela  arrive,  c'eft  fans  reflburce.  § 
De  même  s'il  vient  au  poulmon,  ilycau- 
fe  inflammation ,  fièvre ,  toux ,  crachement 
de  fang  écumeux,  &  enfin  fuffQCation;  § 
fi  a  la  têre,  phrénefie,&c.  comme  l'on  va 
voir  par  les  ouvertures  des  cadavres. 


NEUVIEME    POINT. 

Signes  thez  des  ohjervations  faites  dans 

les  ouvertures  des  cadavres ,  CÎT  du 

juccès  des  remèdes, 

VAnhelmont  (  i  )  ouvrit  un  peftiferé 
mort  en  ieize  heures  avec  vomifTe- 
ment  continuel  ,  douleur  de  tête  fuivie  de 
délire,  &  d'afifoupiffemens  alternatifs.  Il 
trouva  fon  eflomac  percé  par  trois  ci'carres 
noirs,  de  même  que  ceux  qui  ont  avalé  de 
larfenic. 

Diemf  rbroech  (K)  dit  auffi  ,  qu'un  Chi- 
rurgien ouvrit  le  cadavre  d'un  peilifcré  mort 
avec  un  vomiflement,  &  qu'il  trouva  pics 
de  Torifice,  dit  communément  fuperieur  de 
E  2  i'efto- 

i  Vanhelwont  tumulo  peflis . 
k  Diemerbroech  lib,  ^.Peftishifior.  15. 
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reftomac,  un  eicatrelong,  &:  noir  comme 
un  charbon  . 

Barbette  (\)  raconte  de  même  que  plu- 
ficurs  Auteurs  dignes  de  foy  ont  trouvé  des 
charbon  dans  Teftomac  >  &  dans  les  inte- 
ftins  des peftifei ez .  D'autres  ont  vu  les  mem- 
branes du  cerveau  deflechées  ,  &  une  por- 
tion de  fa  poprefubltance  comme  calcinée. 
Qui  pourra  douter  de  la  préfence  du  ferment 
falin  volatil,  &  cauftique. 

Les  éruptions  externes  dénotent  fouvent 
leurs  femblribles  à  Tinterieur  ,  &  il  fe  voit 
au  dedans  des  charbons  ,  &  des  exantlie- 
mesde  même  qu'au  dehors.  Sx  c'eûau 
cœur,  le  malade  meurt  fouvent  fubite- 
ment;  fi  au  poalmon,il  peut  êtrefuôbqué 
en  quatorze  ou  quinze  heures  ;  fi  c'elt  au 
cerveau  il  meurt  furieux,  fi  c'efl  a  la  vefcie, 
il  périt  par  la  fuppreflîon  d'urine. 

Ambroife  Paré  (  m  )  étant  dansTHotel- 
Dieu  de  Paris,  vit  mourir  des  peftiferez  par 
des  bubons  rentrez:  il  eut  la  curiofitc  de  les 
ouvrir  avec  un  rafoir,  &  il  trouva  lachaif: 
brûlée  au  dedans,  comme  par  un  fer  chaud. 

Le  même  D  emerbroecb  (  n  ^  dit  enco- 
î^,  qu'ayant  voulu  avec  un  Chirurgien  ve- 
^ifier  le  fentiment  de  Fernel.,  qui  foutient, 
que  les  exanthèmes  àts  peftiferez  ne  font 

I  Barbette  traEïatus  de  Pefte . 

m  Amb.  Paré  livre  z^-  chap.  36. 

y\  Diemcrb,  l'th.  éfPeJîishifior.ii. 
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pas  i^s  taches  (împlcmc^nr  fuperficieles  , 
mais  des  impreffions  profondes  dans  les 
chairs  ,  ils  prirent  le  cadavre  d'un  Soldat 
mort  de  perte,  &  qu'ayant  ouvert  la  peau 
fur  un  exanthème  fitué  à  la  eu  1  (Te,  ils  a  vo- 
ient reconnu  que  la  noirceur  partoir  'epuis 
Itperwfle  du  fémur  y  par  une  ba  fe  a  (Tés  lar- 
ge, qui  traverfoit  les  chairs,  &  venoit  en 
pojnte  aboutir  à  la  peau,  de  même  que  les 
jsles  dans  le  mer  font  les  ibm mets  des  mon- 
tagnes qui  ont  une  large  bafe  dans  fon  fond: 
Ilstn  ouvrirent  un  autre  fur  le  bras,  qui  ne 
partoit  pas  depuis  le  penofle  de  l humérus; 
mais  depuis  le  tendon  d'un  mufcle .  Les  bu* 
bons  le  font  trouvez  quelquefois  plein  de 
vers ,  qui  étoient  vraifemblablement  le  pro- 
duit, &  non  la  caufe  du  mal. 

Si  les  fudorifiques  quoyque  efficaces  ne 
procurent  point  de  fueur,  ceil  un  mauvais 
préfage;  §  fi  le  vefcicatoire  n'cleve  point  de 
vefcie  ,  ou  ne  tire  aucune  humidité  ,  c'clt 
un  figne  de  mort;  §  au  contiaire  la  vç.{(:\ç: 
après  le  vefcicatoire ,  &  la  f  uppuration  loila- 
ble  font  des  fignes  heureux;  $  fi  le  vefcica- 
toire, ou  le  cautère  aduel  nemncchcntpas 
en  vingt-quatre  heures  le  progiés  du  char- 
bon, le  malade  efl:  en  danger.  §  Lorfque 
\^s  gens  à  cautère  ibnt  frapez  de  peite  ,  &' 
que  leur  cautère  (e  féche  au  commence- 
ment de  la  maladie,  cela  eft  de  mauvais, 
augure.  E  3  Ce- 
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Cependant  il  n*a  dans  la  pelle  aucun  li- 
gne poiicivement  certain,  ni  pour  la  vie,  ni 
pour  la  mort;  non  feulement  dans  les  pelles 
différentes,  comme  celle  de  Touloufe,  où 
l'hémorragie  étoit  mortelle;  &  dans  celle 
de  Nimegue  falutaire  :  mais  audî  dans  le  mê- 
me lieu,  &  le  même  temps  on  voit  les  uns 
mourir,  ce  femble  fans  mal,  ou  avec  bien 
peu  de  mai  apparent;  les  autres  au  contrai- 
re guérir  avec  tous  les  fignes  mortels .  C'eft 
pourquoy  il  ne  faut  jamais  abandonner  le 
malade  ,  quelques  fignes  funeftes qui  fe  pre- 
fent,  &  jamais  le  laiffer  fans  fecours  qu'il 
ne  foit  mort. 


DIXIEME    POI>7T. 

S  il  y  a  des  remèdes  contre  la  Pefle. 

A  Prés  avoir  fini  tout  ce  ,  que  nous 
avons  crû  neceflaire  d'être  attentive- 
ment obfervé  fur  la  théorie  delapefle,nous 
partons  à  la  pratique  ;  car  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  une  entière  connoiflance  de  cette 
maladie  pour  s'en  tenir  à  la  fpécularion , il 
eft  plus  important  ,  &  très  important  d'y 
trouver  des  remèdes . 

II  n'eft  permis  qu'aux  Turcs  delesmèpri- 
fer ,  Ôc  de  croire  toutes  les  précautions  in- 
utiles 
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utiles,  fauflement  peiluadez  qu'il  leur  eft 
impoflîble  de  changer  la  deftinée  ,  par  la- 
quelle ils  doivent  neceflai renient  ,  ou  périr 
par  la  pefte,  ou  en  échaper.  Ce  raifonne- 
ment  n'ell  ni  jufte  ,  ni  orthodoxe  parmi 
nous;  car  s'il  eft  de  la  juftice  divine  d'en- 
voyer aux  hommes  un  châtiment  auffi  ter- 
rible ,  il  eft  de  fa  bonté ,  &  de  fa  providen- 
ce adorable  de  leur  donner  la  confolatioa 
de  quelques  remèdes,  aveclefquelsplufieurs 
fe  font  vifiblement  prefervez  ou  guéris, qui 
privez  de  leur  fecours  auroicnt  fuccombè, 
comme  bien  d'autres .  Sans  cela  le  defefpoir, 
l'épouvante,  ou  le  delaiffernsnten  feroienc 
périr  plus  que  la  pefte  même. 

Si  Thucididc  a  dit,qu'  on  ne  trouva  au- 
cun remède  contre  cette  violenre  pefte  d*A- 
thénes,  cela  ne  conclud  rien;  l'expérience 
en  a  app.is  depuis  ,  &  un  grand  nombre 
de  Médecins  &  de  Chirurgiens,  qui  fe  font 
livrez  cou rageufe ment  au  f. -cours  de  pefti fe- 
rez, conviennent  que  la  pefte  ie  guérit  plus 
aifemcnt ,  &  plus  promptcment  qu'une  fim- 
ple  fiéve  continue,  pourvu  que  cclle-là  n' 
attaque  aucune  partie  principale,  ou  qu'elle 
ne  loit  pas  compliquée  d'accidcnsmfurmon- 
tables  .  Son  venin  eft  It  lubril  ,  qu'il  peut 
fortir  du  corps  prcique  auifi  vite,  qu'il  y  eft 
entrée;  que  ceux  qui  en  doutent  voycntrob- 
fçrvacion  de  Sennert  cy-après  . 

E  4  Ccft 
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Cefl:  pourquoy  nous  exhortons  par  le  de- 
voir de  la  charité,  tous  ceux  dont  lemini- 
ftére  eft  utile  au  public  dans  ces  triftes ,  & 
pitoyables  occafions ,  fur  tout  les  jeunes  Chi- 
rurgiens, à  ce  qu'ils  s'inftruifentàfond  des 
menées  de  cette  horrible  maladie,  &  de  les 
remèdes,  afin  qu'ils  s'en  forment  un  boa 
fiftême,  &  fe  mettent  au  fait,  pour  y  appor- 
ter une  rèfiftanceauffi  forte,  ôcauffi  prompte 
que  les  attaques  en  font  v'w^zs. 

l.ts  remèdes,  qu'on  peut  y  employer  fe 
reduifent  tous  à  deux  claifes,  préfervatifs, 
&  curatîfs ,  que  nous  allons  examiner.  Nous 
mettons  auffi  à  la  fin  de  cet  avis  des  effais, 
ou  des  modèles  des  forriiules  des  remèdes 
les  plus  éprouvez ,  citez  dans  la  pratique  fui- 

vante,  par  n.  i.  n.  2.  &c. 

"-1 

SECONDE     PARTIE. 

Pratique  contre  la  Pefte . 
ARTICLE    PREMIER. 

Moyens  prèfervatifs . 


I 


ENtre  les  moyens  prèfervatifs,  ou  pro-  ■ 
près  pour  fe  garentir  de  la  pefte  ,  le  I 
plus  grand  eft  furnaturel  ,  c*eft  Dieu:  Von 
doit  à  l'imitation  des  Ninivites  rintereffer 
dans  la  caufe  commune  par  une  converfioa 
â  luy  fmcere,  &folide,  par  un  humble  aveu 

de 
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de  fcs  péchez,  par  le  jeûne,  par  la  prière, 
par  laumône  ,  par  des  adles  de  juftice,  & 
de  pieté  pour  apaifer  fa  colère  ,  &  exciter 
fa  milericorde. 

De  tous  les  prefervatifs  naturels  le  plus 
feur  eft  la  fuite,  qu'il  faut  prendre  tôt, aller 
loin,  &  revenir  tard;  comme  Eîerodien  li- 
vre I.  le  raporte  de  l'Empereur  Commode, 
qui  fe  retira  dans  une  forêt  de  lauriers,  fi- 
tuèe  fur  une  montagne  prés  de  la  mer, qui 
portoit  le  nom  de  Lauretum,  d'où  elle  fe 
nomme  encore  aujourd'huy  Lorette:  il  fu- 
yoit  alors  cette  violente  pefte  ,  qui  defola 
toute  l'Italie,  &  principalement  Rome; 
d'où  Denis  d'Halicarnaffe  dit,  que  Ton  for- 
toit  tous  les  jours  deux  mille  morts  .  Cet 
Empereur  n'avoir  pas  mal  choifi  le  lieu  de 
fa  retraite,  puifque  les  hautes  montagnes i 
les  lieux  expofez  au  vent  de  Nord ,  &  les 
forêts,  fur  tout  celles  de  pins,  defapins,de 
lauriers,  &  autres  arbres  réfineux,  font  les 
endroits,  que  Ton  doit  préférer. 

Les  autres  moyens  prefervatifs  font  pu- 
blics, ou  particuliers  ,  les  premiers  appar- 
tiennent au  Magiftrat  pour  le  fait  de  Police; 
on  les  verra  tous  dans  le  traité  gênerai  de 
Police  de  Monfieur  Lamarre  ,  où  il  traite 
cxpreffement  de  la  Police  qui  doit  être  gar- 
dée en  temps  de  pefte,  &  dans  M.  Ran- 
ohin  Profefleur  Royal,  Chancelier,  Juge 

de 
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de  rUniverfitè ,  Premier  Conful ,  &  Viguier 
de  Montpellier  qui  a  écrit  fur  la  perte  de  cet- 
te ville  de  Tannée  1629.  Moniîeur  l'Abbé 
Muratori  Bibliotecaire  de  S.  A.  S.  le  Duc  de 
Modene  en  a  écrit  très  amplement  dans  fcn 
traité:  Del  Governo  délia  Pefle,  Parte  Pri- 
ma .  Ceft  un' ouvrage  achevé  .  On  vient 
de  le  reimprimer  a  Turin.  Lbn  verra  dans 
ces  taitez  tout  ce  qui  concerne  la  pré- 
fervation  d'une  ville  menacée ,  Tadminirtra- 
tion  d  une  Ville  affligée,  &  la  definfection 
enfuite.  Le  traité  politique  eft  achevé  dans 
les  ècrKS  de  ces  grands  hommes  ,  c'eft 
pourquoy  nous  nous  y  raportons  pour  évi- 
ter  la  redite .  Les,  féconds  moiens  préferva- 
tifs  ou  particuliers  appartiennent  aux  Méde- 
cins, c  eft  ce  que  nous  traitons  ici  exprefle- 
ment,  &  ils  fe  raportent  ou  a  lair, ouàla 
préparation  des  corps . 

PREMIER   POINT. 
Des  Remèdes  pour  Pair. 

ON  peut  médicamentcr  l'air,  &  par  le 
même  moyen  les  corps  inanimez  , 
innds,  porteurs  du  germe  peftilentiel ,  foit 
en  détiuifant  par  un  corredif  l'exhalailon 
venèneufe,  qu'ils  contiennent, &  qu'ils  ren- 
ferment dans  leuts  pores,  foit  en  remplif- 
faat  ces  mêmes  pores  d'un  defFenfif  4ui  les 

empé- 
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empêche  de  fe  charger  du  levain  vénéneux. 

On  y  rèiUfit  par  les  feux  pratiquez  pour 
cet  ufage  depuis  long-temps,  puifque  em- 
pedocle,  &  Acron  d'Agrigente  firent  met- 
tre le  feu  à  des  forêts  entières  :  en  quoy  ils 
furent  imitez  par  Hypocrate,  qui  reûffit  fi 
bien,  que  les  Athéniens Thonorérent  d'une 
couronne  dor,  comme  le  libérateur  de  la 
patrie.  On  y  reûffit  encore  mieux  par  les 
parfums,  comme  ceux  des  formules  nu.  i. 
2. 4.  5 . 6.  &c.  par  la  fumée  des  fours  à  chaux, 
ou  chaufours,  par  les  arrofemens  d'eau, & 
de  vinaigre,  par  les  lotions  &  autres.  La 
propreté  fur  foy ,  dans  le  dehors ,  &  dans 
l'intérieur  des  maifons,  la  fituation  ,1a  dif- 
pofition  ôcrafpcd:  des  bâtimens contribuent 
aufli  a  la  pureté  de  l'air. 

Deux  attentions  très-utiles ,  quand  on  eft 
prés  des  perfonnes  infedèes,  ou  foupçon- 
nèes ,  Tune  eft  de  prendre  toujours  le  vent 
fur  elles, &  l'autre  de  cracher  fouvent  pour 
ne  point  avaller  l'infedion  avec  fa  propre 
falive ,  dont  nous  avons  fait  voir  les  évene- 
mens  fâcheux .  Il  faut  auflî  porter  fur  foy 
une  éponge  imbibée  de  vinaigre  fimple,ou 
bèfoardique  n.g.  &  s'en  mouiller  de  temps  ea 
temps  les  narines,&  même  en  attirer,pour  fer- 
mer les  partages  à  l'exhalaifon  peftilenticlic 
du  côté  de  la  refpiration  ,  &  de  l'odorat  ; 
mais  non  pas  comme  quelques-uns  le  con- 

feillenc 
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feillent,  fc  barbouiller  le  né  allée  de  la  thè* 
flaque,  ou  du  mitridacparceque  un  pareil 
ufage  de  ces  compofitions  eft  déplacé,  & 
inutile.  I!  faut  de  plus  fe  laver  les  mains, 
&  le  vifage  tous  le  matins  avec  du  vinai- 
gre, &  de  l'eau ,  &  en  tirer  par  les  nari- 
nes .  Ne  fortir  de  chez  foy  qu'une  heure 
après  le  foleiî  levé,  &  rentrer  une  heure 
aufli  avant  qu'il  fe  couche.  Porter  des  ha- 
bits de  camelot,  ou  de  toi/e  en  manière  de 
furtour,  &  en  changer  fouveot.  Les  parfu- 
mer avec  le  parfum  n.  4.  avant  que  de  for- 
tir, &en  entrant  de  même.  Ba'iler  pendant 
le  jour  un  parfum  doux  en  cafTolette ,  ou 
en  paftilles  nu.  5.  6.  &  7.  &  fumer  du  ta- 
bac, ou  en  faire  fumer. 

Les  ConfelTcurs,  Médecins ,  Ch/rurgîens, 
&  autres  martirs  volontaires  de  la  chan'té,  j 
engagez  par  leur  état  d'approcher  le  pefti-  \ 
ferez,  mettront  ent'e  îe  mdade,&  eux  du 
feu  avec  un  parfum  doux  en  paftilles  n.  7. 
Us  tremperont  leurs  doigts  dans  le  vinaigre 
avant  que  de  les  toucher ,  &  s'en  laveront 
de  même  après.  Ils  mâcheront  des  paftilles 
n.  8.  &  fe  ferviront  de  torches, &  de  bou- 
gies préparées  n.  9  On  ne  parle  pas  icy  d'au- 
cune p  ecautionfur  les  eaux,  parce  que  cela 
n'a  lieuquedans  des  cas  particuliers;  au  fur- 
plus  la  meilleutre  feroit  de  les  faire  bouillir 
-^vant  aue  d'en  ufer, 

SE- 
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SECOND  POINT. 

La  préparation  des  corpi. 

CEtte  préparation  fe  réduit  à  quatre  chefs 
I.  A  lc5  débarraffer  d  une  abondance 
inutile ,  qui  feroit  une  complication  dan- 
gereufe  avecJa  Pefte ,  fi  elle  les  faii..roit  dans 
Qtt  état  2.  A  donner  une  ifluë,  &  un  de- 
bouchement  au  ferment  peftilentiel.  3.  A 
mun'r  les  perfonnes,  &  à  \ts  armer  d'un 
icorrcdif  reçu  dans  l'eftomac,  &  diftu'buê 
dans  toute  la  mafle  du  fang.  4.  A  reudobler 
enfin  les  forces  internes  de  la  machine  pour 
irepoufler,  ou  détruire  le  ferment  extérieur. 
On  remplira  ces  quatre  intentions,  en 
employant  par   précaution,  &  de    bonne 
heure  la  (aignèe  au  fanguins,  les  purgatifs 
à  ceux  qui  font  remplis  fuivant  la  quantité, 
&  la  qualité  de  Thumeur,  dont  ils  abon- 
dent,  &  en  réglant  la  manière  de  vivre  : 
Voilà  pour  le  premier  chef. 

Pour  le  fécond  chef,  il  yadeux  moyens, 
Tun  d'ufer  de  pilules  n.  10.  qui  donnent  à 
la  nature  une  évacuation  réglée,  fi  l'on  en 
prend  tous  le  jours  quinze  ou  vingt  grains 
feulement,  ou  une  fois  la  femainc  au  poids 
d'une  dragme  avant  fouper,  ou  en  fe  cou- 
chant 


78  Avhde  Précaution 

chant.  Ceux  qui  auront  des  raifons  pour 
laifler  ces  pilules,  pourront  prendre  tous  les 
matins  deux  onces  d'eau  de  rhubarbe  mê- 
lée avec  les  autres  alexithéres,  &  béfoardi- 
ques  dont  nous  parlerons  cyaprés. 

Les  pilules  cy-deflus  font  utiles  principa- 
lennent  aux  eftomacs  pleins  de  flegmes,  mais 
comme  elles  pourroient  nuire  dans  le  temps 
des  pertes  hémorrhoidales  abondantes,  ou 
les  procurer  mal  à  propos ,  com>me  aufli  aux 
pertes  des  femmes,  aux  enfans,  aux  fem- 
mes grofles,  aux  tempéramens  fecs,  &  bi- 
lieux,  ou  dans  leté,  on  peut  en  retran- 
cher  ialoës,  en  laifTant  tout  le  relie,  ou  y 
fubftituer  leau  de  rhubatbe  comme  nous 
avons  dit.  Les  femmes  grofTes  peuvent  aufli 
prendre  tous  les  qumze  jours  deux  onces  de 
lirop  de  chicorée  compofé, le  matin  à  jeun 
dans  un  peu  deau  de  melifle,  ou  de  char- 
don  bcnit,  ou  dans  leur  infufion;  Les  en- 
fans  en  peuvent  prendre  auifi  à  proportion 
de  leur  âge. 

L'autre  moyen  efl:  de  fe  fervir  d'un  cau- 
tère porentiel,  ou  même  de  deux  pour  les 
plus  replets.  Si  Ton  s  en  tient  à  un  ieul,  l'ap- 
plication s'en  fera  à  la  jambe  droite;  pour 
le  fécond  fa  place  eft  au  bras  gauche.  Ce 
remède  tout  répugnant  qu'il  eft,  à  été  pra- 
tiqué en  plufieurs  occafions  avec  tant  de  Juc- 
cés,  qu'on  ne  peut  le  pafler  fous  filence  ; 

Vo- 
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Voyez  ce  qu  en  dit  Mercurial  dans  une  pe- 
fte de  Venjfe. 

Pour  le  troficme  chef ,  on  ufera  de  d-ffc- 
rens  préfervatifs  intérieure,  foit  des  poudres 
n.  u.  foit  des  ékduaires  n.  ii.  foir  des  li- 
queurs n.  13.  16.  ou  17.  foit  de  l'opiat  n. 
14.  foit  d  autres.  11  efl  même  à  propos  d  en 
changer  de  temps  en  temps  pourne  pasac- 
coûrumer  la  nature  aux  mêmes. 

Ce  qui  compole  les  préfervatifs  internes 
font  des  abforban5,des  alexithéres , des  bé- 
foardiques  &  des  fudorifiques  mêlez  aux 
acides,  &  principalement  ces  derniers; car 
ils  mètrent  dans  le  fang  une  heureufe  dif- 
pofition  pour  refifler  au  venin  peûilemiel  , 
pareille  à  celle  des  malades, qui  ont  la  fièv- 
re quarte,  ou  autres  maux  dans  lefquels 
domine  un  acide  fixe  capable  de  garantir 
ces  fujets  là  de  la  Pefte- 

11  faut  pourtant  remarquer  que  le  trop 
fréquent  ufage,  ou  l'abus  des  remèdes  acé- 
teux  eft  nuifibles  aux  maladies  nervales^aux 
goteux,  ou  maladies  arthritiques,  aux  poi- 
trines délicates ,  à  certains  eftomacs  foibles, 
aux  melancholiques,  aux  perfonnes  ob- 
ftruées,  ou  opiléeS;,  &  a  la  maiiice. 

Outre  ces  préfervatifs,  ou  corredifs  in- 
ternes, on  a  ^uff\  lufage  de  quelque  amu- 
lette n.  15.  ptjfté  fur  foy,  ou  de  quelque 
liniment  n.  18.  qui  fert  à  oindre  les  tem- 
ples 
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pies ,  le  dedans  des  pognets ,  &  la  re'gioa 
<Ju  cœur,  ou  d'autres  nu.  19.  &  20.  pour 
oindre  les  émondtoires,  ceft-à-dire  les  en- 
droits  où  viennent  les  bubons. 

Pour  fatisfaire  enfin  au  quatrième  chef, 
qui  eft  de  ranimer  les  forces  contre  latta- 
que  de  l'ennemi ,  il  faut  rappeller  tout  fon 
courage ,  pour  bannir  abfolument  la  trifteffe, 
&  la  fiayeur,  qui  difpofent  tout-à-fait  à 
cette  maladie  ceux  qui  ne  Font  pas, &  font 
mourir  promptement  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d'en  être  frapez.  Il  eft  neceflaire  aufli 
d'ufer  de  bons  alimens,  de  boire  avec  mo- 
dération du  bon  vin,  d'éviter  tout  ce  qui 
èpuife,  foir  application  defprit,  foit  exer- 
cice  du  corps  immodéré,  en  un  mot  toute 
forte  d  excès,  &  fur  tout  la  galanterie,  dont 
les  acftes  rendent  plus  fufceptible  que  toute 

chofe. 

On  prendra  de  temps  en  temps  des  cor- 
diaux, comme  thériaq  e, orviétan,  mithri- 
dat,  confeûion  d^hyacinte,  &  alkermes  , 
ou  autres  compofitions,  eaux  &  teintures 
cordialles  &  aigrelettes.  On  ufera  aufli  de 
Vinfufion  des  plantes  befoardiques  n.zi.de 
la  même  manière  que  le  thé. 

Par  tous  les  moyens  cy-deffus  on  reuuira 
s'il  plaît  au  Souverain  Maître  à  vuider  la 
plénitude  des  veines,  des  entrailles, ou  des 
refervoirs  particuliers, à  donner  iffuë  au  le- 
vain 
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vaîn  de  Pefte,  à  corriger  la  mauvaife  dif- 
pofition  ,  a  reparer  Tinanition  ,  &  a  s  ar« 
mer  de  refiftence,  qui  eft  tout  ce  que  l'on 
peut  humainement  faire  contre  ce  mal  Et 
pour  dire  fommairement  Tabregè  de  ia  pré- 
servation la  plus  affurèe;  c'eft  bonne  conf- 
cience,  tranquillité  d'efprit, propreté  , point 
d'autre  communication  que  celle  qui  eft  de 
vocation,  oudeneceffitë,  parfums,  remè- 
des béloardiques& acides,  pilules,  cautères 
aux  replets,  &  en  tout  bonne  conduite. 


ARTICLE    SECOND. 

Moyens  Curaùfs  de  Pefte^ 
PREMIER  POINT. 

Indications ,  &  Inftrumens  de  guerifon. 

QUoyque  la  Pefte  foit  une  malignité  au 
plus  haut  degré,  l'intention  curativc 
*^  doit  être  bien  différente  dans  la  fie'- 
vre  maligne  ou  dans  la  Pefte;  Car  dans  la 
fièvre  maligne,  qui  dépend  ordinairement 
de  pourriture,  il  faut  toujours  vuider  la  pour- 
riture le  plutôt  qu'il  fe  peut,  avant  mcme 
que  de  corriger  les  levains  étrangers,  &  s'ab- 
ftcnir  de  fudorifiqucs  jufqu'à  ce  que  la  pour- 
xituic  foit  évacuée.  Au  contraire  dans  la 

F  pefte 
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pefte  fimple  Ton  ne  Içauroic  trop  vire  met- 
tre dehors  par  les  fudorifiques  mefurez  les 
levains  feditieux,&  les  corriger  parles  aci* 
des,  &  par  les  alexitheres  ou  bèfoardi^ues, 
avant  que  ces  levains  fe  foient  établis  dans 
toutes  les  parties  fluides,  ou  fixez  dans  quel- 
que partie  folide  principale,  ou  enfin  avant 
qu'ils  ayent  pouffé  plus  loin  le  defordredont 
ils  font  capables  dans  les  unes,  &  dans  les 
autres;  Mais  fi  la  Pefte  eft  compliquée  de 
pourriture,  en  ce  cas  il  fput  différer  les  fu- 
dorifiques  jufqu  a  ce  que  la  pourriture  foit 
vuiduée. 

La  guerifon  de  cette  cruelle  maladie  fera 
donc  fondée  fur  fix  indications ,  trois  pre- 
mières ,  &  trois  fecondaires.  La  première 
&  la  principale  de  toutes  eft  mixte,  parce 
que  cette  maladie  ne  donne  pas  beaucoup 
de  temps  ,c'eft  de  pouffer  hors  le  levain  de 
pefte  confideré  comme  corps  étranger,  & 
en  même  temps  le  corriger  pour  le  détruire; 
c'eft  pour  cela  qu'ir  faut  d'abord  marier 
les  acides  &  les  béfoardiques  avec  les  fudori- 
fiques.  La  féconde  eft  de  procurer  l'avan- 
cement desfimptomes  externes  auffi-totqu* 
ils  fe  prefenrenr.  La  troifiéme  de  lofitenir 
les  forces.  Voilà  ce  qui  regarde  précifement 
la  pefte  fimple;  ce  font  des  indications pre-» 
mieres. 

Mais  fi  la  pefte  eft  compliquée,  il  faut 

venir 
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irenîr  aux  trois  fecondaires, qui  font  i.  Vui- 
dcr  les  fuperfluitez.  i.  Corriger  la  pourritu- 
re.  3.  Satisfaire  à  l'exigence  des  acciJens 
tant  internes ,  qu  externes . 

Ce  font  là  fix  indications  en  tout  dont 
nous  donnerons  des  exemples,  &  qui  peu- 
vent s'exécuter  file  mal  en  donne  le  temps, 
par  les  trois  inftrumens  01  dinaires  de  méde- 
cine, que  nous  nommons  Diéte,  Chirur- 
gie, &  Pharmacie. 

Les  Médecins  entendent  par  le  terme  de 
Diète,  non  une  abftinence, comme  l'i^^^}*- 
prete  le  vulgaire ,  mais  la  conduite  &:  e 
régime  que  l'on  doit  tenir,  &  comme  la 
fièvre  n'eft  pas  deTeffence  de  lapefte,ceux 
qui  feront  attaquez  de  celle-cy  fans  fièvre, 
pourront  après  la  fortie  du  bubon ,  ou  du 
charbon  prendre  des  alimens  folides  &^  li- 
quides, félon  leur  befoin, pourvu  qu'ilsevi- 
tent  la  quantité,  &  tout  ce  qui  e(t  corru- 
ptible, &  capable  de  pioduiic  des  indige- 
liions  &  de  la  vermine. 

Les  Peftiferez  avec  fièvre ,  foit  celle  qui 
accompagne  la  fortie  des  bubons,  laquelle 
ne  doit  durer  qu'un  jours,  foit  ficvre  éten- 
due ou  compliquée  avec  les  accidens  de  pour- 
riture, ceux-h\  le  contenteront  de  boiïillons 
chargez  de  quelques  plantes ,  comme  oieillc, 
fcabieulc,  pimpenellc  ,  bourache  ,  jus  de 
citron,  &Ç-  Leur  boiflbn  fera  de  l'eau  de 
F  z  ï^oiM 
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poulet, ou  de  l'eâu  panée, ou  delà  prffan- 
ne,  avec  une  once  de  racines  de  fcorfonére 
ou  d  ofeille  ou  d  agnmoine  ,  deux  pfn^ 
cees  d'orge  entier, autant  de  rafins  fecs, de- 
mi cirron  coupé  par  tranches, avec  un  peu 
de  fucre  pour  une  pinte;  On  pourra  y  ajou- 
ter quelquefois  au  lieu  de  citron  dts  tama- 
uns,  d'autres  fois  une  dragme  de nitre épu- 
re par  criftallif.tion,  &  on  obligera  le  ma- 
lades de  boire  largement. 

On  donnera  aux  malades  foibles des  con- 
lommcz  de  bonnes  viandes,  en  y  ajoutant 
du  jus  de  citron,  ou  quelque  cfprit  acide; 
On  peut  encore  trouver  le  lieu  de  donner 
des  crèmes  de  ris  ou  d'avoine ,  ou  des  pa- 
nades, ou  des  oeufs  frais;  mais  il  faut  re- 
marquer  que  les  peftiferez,  généralement 
parlant,  doivent  être  fobres,  à  moins  que 
Je  tAiperament,  ou  l'exténuation  ne  de- 
mandent le  contraire.  Ils  doivent  auffi  évi- 
ter  la  pluralité  des  mets,&  pour  tousfruits 
ou  confitures  ne  prendre  que  des  citrons  , 
oranges  de  Portugal, grenades,  grofTeilles, 
ceriles  aigres, coings, noix  confites ,& fem- 
blables.    On    peut  quelquefois  accorder  à 
ceux  qui  (ont  hns  fièvre  de  la  falade  faite 
avec  pimprenelle,  pourpier,  afperges,   fe^ 
nouil,  capucines,  un  peu  de  bonne  huile, 
&  de  jus  de  citron. 

S'ils  ont  loif  entre  les  repas  ils  boiront, 

outre 
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outre  la  ptifanne  cy-deflus ,  de  la  limonade, 
de  laigre  de  cèdre,  ou  des  firops  de  limon, 
de  grofeilles,  de  fuc  doleiiie  &  autres  ai- 
grelets battus  dans  Teau:  mais  qu'ils  fe  ga- 
rentiffent  fur  tout, comme  nous  avons  dit, 
de  la  peur,  &  qu'ils  dorment  mediocrement- 
11  eft  neceflaire  auffi  de  leur  procurer  une 
grande  propreté,  de  les  changer  fouventde 
linge,  &  couvertures  ou  d'habits,  même 
de  lit,  &  de  chambre.  On  détendra  toutes 
les  tapifleries;  on  coudra  le:>  couvertures 
de  l'aine  entre  deux  draps  de  toile,  on  en- 
tourera le  lit  de  même;  on  fermera  l'en- 
trée s'il  eft  poffible  à  l'air  de  midi,  pour  ne 
la  permettre  ,  qu'à  celuy  de  Nord.  On  tien- 
dra les  rideaux  du  lit  ouverts,  excepté  pen- 
dant le  temps  que  le  malade  fuë,  fur  tout 
fi  il  eft  froid.  Il  ne  fera  pas  indiffèrent  de 
répnndre  dans  la  chambre  du  vinaigre,  ou 
de  brûler  des  paftilles  n.  6.  ôc  7.  ou  de  fai- 
re boii.llir  dans  une  caffolette  quelque  par- 
fum doux  n.  5. 

La  Chirurgie  eft  d'un  grand  ufage  pour 
le  traitement  des  peftiferez.  Quoyque  la  fai- 
gnèe  par  exemple  ne  convienne  pas  préci- 
fement  à  la  pefte,  cependant  elle  peut  être 
utile  à  certains  fujers,  &  certaines  circon- 
ftances;  on  peut  même  dire,  que  quand 
il  n'y  a  pas  des  contrindications,  elle  eft 
ablolument  neceffaire  dans  les  pais  chaud, 
F  3  fur 
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fur  tout  où  la  fluidité  ^ts  humeurs  efttref- 
grande,&  les  inflammations  fort  à  crain- 
dre; le  contraire  arrive  dans  les  climats 
froids  ;  mais  il  faut  toujours  faire  attention 
a  ce  que  le  fang  eft  le  baume  de  la  vie. 
Ainfi  lorfque  le  malade  eft  fanguin ,  qu'il 
a  des  douleurs  avec  le  pouls  vigoreux,  & 
fans  afloupifltment ,  ni  défaillances,  en  ce 
cas  la  faignée  convient;  car  le  trop  de  fang 
accable  les  forces. 

Mais  la  l'aignée  doit  être  faite  le  plûtoôt 
qu'ilcft  poffible,  ceft-à-dire,  depuis  la  de* 
claration  du  mal  jufqu'à  vingtquatre  ou  , 
trente  heurs  au  plus,  pafle  lequel  temps  elle 
n'tft  plus  gueres  faifable .  Le  bras  qu  on 
doit  préférer  eft:  le  gauche,  fi  aucun  bubon 
nepa.'oît;  car  la  faignée  peut  convenir  avec 
un  bubon  ou  un  charbon  fimptomatiquc  , 
fi  Tindicarion  y  eft  d'ailleurs,  pourveu  qu' 
elle  foit  faite  du  côté  même  du  bubon  ou 
du  charbon,  foit  qu'ils  paroiffent,  foit  qu' 
une  fini  pie  douleur  les  annonce ,  parce  que 
la  faignée  écarte  le  venin  d'un  côté  du  corps 
où  il  eft , à  celuy  où  elle  a  été  faite:  demê* 
me  'î\  le  bubon  ou  le  charbon  eft  du  nom- 
bril en  haut ,  Ton  faignera  au  bras;  fi  du 
nombril  en  bas,  au  pied.  Foreftus  raconte 
à  ce  propos,  qu'un  jeune  homme  fut  fai- 
gnée à  un  bias,  tandis  qu'il  avoit  un  char- 
bon à  l'autre,  &  qu'il  luy  vint  un  fécond 

char- 
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charbon  au  bras  faigné  dont  il  mourut. 

L  on  obfervera  encore  de  faire  la  faignée 
plutôt  médiocre  que  copieufe.  &  de  ne  la 
réitérer  que  rarement.  Si  le  fang  tiré  eft  beau, 
ceft  une  preuve  que  lacaufedumalgîtdans 
un  ferment  fubtil,  fimple,  &  fans  pourri- 
ture, on  que  la  pourriture  n'a  pas  encore 
pafle  dans  les  veines, &  neft  pas  pervenuë 
aux  extremitez  du  corps. 

Les  ventoufes  fcarifiées  ont  dans  ce  mal 
les  mêmes  ufages  que  dans  les  fièvres 
malignes;  Galien  fe  les  fit  appliquer  aux 
gras  des  jambes  dans  une  perte  d'Alie,  & 
fe  guérit  luy-même. 

Les  vefcicato/res  font  pour  la  guerifon, 
ce  que  font  les  cautères  pour  la  prèfervation; 
c'eft  pourquoy  ils  font  d'un  très-grand  fe- 
cours  dans  cette  maladie.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  point  les  appliquer  dans  les 
maladies  de  la  vefcie,tellefque  l'inflamma- 
tion ,  l'ulcération ,  l'hémorragie ,  Tardeur, 
ou  l'incontinence  d'urine,  ny  aux  femmes 
dans  le  temps  des  régies, ou  delà  grofleffe, 
non  plus  qu'aux  malades  extrêmement  foi- 
blés,  ou  èpuifez.  On  pratique  auffi  d'au- 
tres applications,  ou  opérations  de  la  main, 
comme  il  fera  dit  au  traitement  particulier 
des  accidens  peftilentiels. 

La  Pharmacie  fournit  des  remèdes  èva- 
cuans,  &  les  alexitéres,  les  bcfoardiques, 
F  4  les 
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les  ludorifiques,  les  cordiaux,  les  acîdes  , 
les  abforbens  &c.  Parmi  \ts  èvacuans,  ceux 
qu'on  donne  par  le  bas  ,  feront  adouciflans, 
&  anodins  dans  les  douleurs  d'entrailles  , 
rafraichiflans  &  humeclans  dans  les  ardeurs 
&  féchere(res,dèterfifs&  fortifians  dans  les 
dév:  yemens,  &c. 

Les  vomitifs  font  excellens  dans  cette  ma- 
ladie ,  quand  même  ils  font  difparoître  le  bu- 
bon fans  fuppurer,&  ils  conviennent  d'au- 
tant  mieux,  que  leftomac  eft  plein  avec 
nausée,  mauvaife  bouche  &  amere:  mais 
s'il  y  a  un  vomiffement  fimptomatique ,  il 
faut  s'tn  abflenir. 

Les  plus  ordinaires  font  les  antimonîaux, 
comme  le  tartre  émètique  foluble  préparé 
avec  le  foye  d'antimoine, depuis  dix  jufqu 
à  douze  ou  quinze  grains ,  mêlé  dans  une 
dragme  de  bon  orviétan,  ou  dèlayè  dans 
un  peu  d'eau  de  chardon  bénit  ,  ou  quel- 
qu'aurre  équivalente;  on  peut  auffi  y  ajou- 
ter un  peu  de  fucre,  &  quelques  gouttes 
d'eau  de  fleurs  d'o'-angejOU  de  can elle  pour 
les  perfonnes  délicates,  ou  bien  le  firop 
émètique  de  Charas,  depuis  une  once  juf- 
qu'à  une  &  demi,  ou  deux  dans  les  mê- 
mes eaux. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  préparations 
d'antimoine  ne  conviennent  pas  toujours 
dans  la  pefte ,  parce  que  le  dèvoiement  eft 

un 
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un  de  {fis  fimptomes  ordinaires  ,  que  cqs 
préparations  font  purgatives  auflî  bien  que 
vomitives,  &  que  dans  la  pelle  l'intentioa 
doit  être  fouvent,  fur  tout  s'il  y  a  diathée, 
de  faire  vomir  feulement  fans  purger  par 
le  bas  ;  ainfi  on  loue  extrêmement  pour  cette 
maladie  le  Gilla  viîrwU  bien  préparé,  qui 
eft  voinitif ,  &  un  peu  aftringent  tout  en- 
femble.  On  a  aufTi  h  racine  d'Afarum,  qui 
peut  être  donnée  en  poudre  depuis  quarante 
jufqua  foixante  grains  aux  eftomacs  humi- 
des, &  engluez  de  phlegmes  vifqueux,  au- 
trement il  enflâme.  L'ipécacuanha  eft  dans 
le  même  rang,  on  le  donne  pareillement 
en  poudre  depuis  une  dragme  jufquà  qua- 
i  tre  vingt  grains  en  deux  temps;  mais  ccft 
:  un  vomitif  fouvent  infidelle.  Quand  il  nV 
a  point  de  devoyement,  on  peut  fort  biea 
donner  les  antimoniaux,  &  même  entre- 
:  tenir,  s'il  le  faut,  la  liberté  du  ventre  par 
des  ptifannes  laxatives,  ôc  contrevers  com- 
me cy-aprés. 

Les  purgatifs  fur  tout  les  forts  ne  doivent 
être  donnez  dans  cette  maladie,  qu'a  fon 
dcclin ,  a  moins  que  ce  ne  foit  Amplement 
de  l'eau  de  cafle  &  de  tamarinds  dans  les 
ardeurs  d'entrailles,  ou  quelque  légère  pti- 
fane  laxative,  &  contrevers,  qui  convien- 
nent pendant  le  cours  de  la  maladie:  mais 
on  ajoiltera  toujours  aux  purgatifs  les  cor- 
diaux 
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<îiaux,  &  les  alexithéres;  de  même  que  le 
vinaigre  ou  les  acides  à  la  thènaqueÔC  aux 
autres  opiatiques.  On  verra  un  modelle  de 
purgacion  n.  26.  en  voicy  un  de  ptifanne 
laxacive:  On  mettra  infuler  furies  cendres  ; 
chaudes   dans  chopine  d'eau    de  fontaine  * 
trois  ou  quatre  dragmes  defenné  bien  éplu- 
che, demi  citron  coupé  par  tranches, deux 
ou  trois  pincées  de  lcordium,une  dragme 
de  fel  nitre  criftallifé,  un  peu  de  coriandre 
ou  de  canelle  ou  quelque  chofe  de  fembla- 
ble:  &  pour  mieux  faire  voir  Tutage  des  v 
autres  remèdes,  on  va  propofer  des  exem-  j 
pies  de  traitement.  ■'* 


SECOND   POINT. 

Exemple  de  traitement ,  ou  pratique 
générale. 


I 


SI  le  Médecin  eft  appelle  avant  la  fortie 
des  fimptomes  externes,  &  s'il  y  a  en 
même-temps  quelque  complication  mar- 
quée par  fes  fignes  propres,  qui  indique  le 
vomitif,  on  y  fatisfera  incellamment,  & 
après  rintervalle  néceffaire  ,  &  les  forces, 
foutenuës,  on  viendra  au  fudorifique  mêlé 
d'acides ,  fuppofè  même ,  quelqu'un  fe  kn- 
tît  faiû  de  pefte  au  fortir  de  table ,  il  faudroit 

fur 
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fur  le  champ  le  faire  vomir, fans  autre  in- 
dication ,  avec  de  Teau  tiède ,  de  l'huile  de 
noix  vieille, &  un  peu  de  vinaigre, ou  au- 
trement, pour  débarraffer  Teftomac,  &  le 
mettre  en  état  de  recevoir  les  remèdes  pro- 
pres pour  combattre  le  mal. 

Que  fi  Ion  n'eft  appelle  qu*après  la  for* 
tie  des  fimptomes  externes,  le  vomitif  ne 
convient  non  plus  que  quand  à  la  premiè- 
re attaque  du  mal  Teftomac  n'eft  pas  plein, 
ou  qu'il  n'y  a  aucune  indication  pour  ce 
remcdc;  Pour  lors  on  commencera  incef- 
famment  à  remplir  la  première  indication, 
&  la  principale  par  un  fudorifique  mêle 
d'acides  n.  22.  23.  ou  24.  qui  cft  le  fpècifi- 
que ,  pour  détruire ,  &  chaffcr  promptement 
[e  venin; car  la  pefte s'infinuë  par  le  venin, 
&  non  par  la  pourriture,  il  faut  donc  au 
plus  vite  attaquer,  &  chaffer  le  venin  com- 
me corps  étranger  avant  qu'il  tourne  le  fang 
en  pourriture, ou  que  la  pourriture  s'y  me- 
le.  La  fièvre  même  des  peitiferez, ne fe gué- 
rit prècilement  ni  par  la  faignée,ni  par  les 
purgatifs;  mais  par  les  acides,  &  par  les 
(udorifiques  mêlez  enfemble,  parce  qu'elle 
dépend  originairement  d'un  levain  que  ces 
foi  tes  de  remèdes  peuvent  dompter,  &  en- 
rraîr.er.  Que  Ton  ne  mêle  pourtant  papaux 
fudorifiques  trop  d'acides,  quand  oA  veut 
pouffer  la  fueur,  parce  que  leur  excès  pour- 
oit  l'empêcher  s"ç,i\'' 
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Sennert  dit  que  (\  l'on  donne  à  un  pefti- 
feré  un  fudorifique  alexithére  dans  le  mo- 
ment qu'il  fe  lent  le  mal ,  ou  que  Ton  n'y 
perde  pas  plus  de  huit  heures,  il  fera  hors 
de  danger  en  deux  ou  trois  jours  ;  que  fi  Ton 
perd  vingt-quattre  heures,  de  cent  il  n'en 
rechapera  pas  deux.  Ceft  ce  que  ce  grand 
Médecin  a  obfervé  dans  cinq  peftes  différen- 
tes ou  il  s'eft  trouvé.  '■ 

Après  avoir  donné  le  fudorifique,  on  cou- 
vrira le  malade  pour  le  laiffer  fuer  deux  ou 
trois  heures  félon  ks  forces,  &  jamais  plus 
long-temps  de  peur  de  l'affolblir.  Si  leina- 
lade  en  fuant  prend  des  défaillances,  on  luy^ 
donnera  de  la  confection  d'hyacinte,  &de 
l'eau  béfoardique  dans  q  elque  eau  cordiale] 
diftillée ,  ou  dans  un  peu  de  bon  vin,  a  quoy 
on  peut  ajoûcer  auffi  quelques  goûtes  de  fi- 
rop  d' Alkermes ,  ou  de  grenade  ,  on  lui  don- 
nera la  même  chofe  s'il  fuë  trop;  les  noix 
confites  conviennent  admirablement  pour- 

lors. 

Pendant  la  fueur  on  appliquera  lur  le 
nombril  une  petite  pièce  de  pain  rotï  cou- 
verte de  thériaque,  &arrofée  d'efpritde  vin 
canfré,  ou  d'eau  thèriacale  n.  13.  Tandis 
que  le  malade  fuë,  on  luyrefufera  le  boire, 
le  manger,  &  le  dormir  .  Le  fommeilpeut 
s'empêcher  en  luy  mouillant  les  narines 
avec  une  éponge  imbibée  de  vinaigre  béfo- 
ardique .  Apres 
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V  Apres  la  fucur  on  e/Tuyera  b/en  le  mala- 
de, &  il  prendra  un  boaillon  confommè, 
-n  y  ajoiîtant  un  peu  de  jus  de  citron .  On 
:5ourra  au  bout  de  deux  heures  donner  un 
avement  s'il  eft  néceflaire  ,  &  enfuite  un 
lutre  bouillon  rendu  cordial  avec  un  mor- 
:eau  de  confedioa  d'hyacinte,  ou  alker- 
nés ,  &  toujours  le  jus  de  citron  ou  quel- 
ues  goûtes  d'efprir  acide:  on  faignerapour 
xs,  fi  on  a  à  le  faire,  finon  on^feconten- 
rra  de  réitérer  le  fudorifique  deux  fois  par 
►ur  ,   ou  même   de  huit  en  huit  heures, 
ilqu'à  ce  que  les  fimptomes  externes  pa- 
)iflent  :  mais  fi  aucune  tumeur  ou  exan- 
lémes  ne  fe  prefentent,  &  que  le  malade 
c  des  accidens  internes  fâcheux  qui  mar- 
lent  l'abondance  du  venin  ,  ou  prendra 
)ur  lors  le  parti  d  appliquer  des  vefcicaroi- 
s  à  la  nuque,   ou  aux  bras,  ou  auxjam«. 
s,  ou  aux  cuiflcs  fuivant  le  cas . 

TROISIEME    POINT. 

Exemple  de  traitement ,  ou  pratique 
des  Jmptomes  internes. 

Es  remèdes  les  plus  compofez  ,  &  l^s 
plus  précieux  ne  font  pas  toujours  les 
ii  efficaces ,  dans  cette  maladie  le^  plus 

limplçs 
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Wes  au  contraire  font  louvent  prêtera- 
is Les  acides  réiiffiffent  dans  prefque  tous 
les  f  mptomes  internes.  §  ^^;^^'^^}%^X 
accidens  de  l'eftomac  ,  q">  ^"^  'l^^^^^ 
la  nauféc,  la  douleur,  le  hoquet  &  autres 
les  acides  y  conviennent  parfaitement.  Com 
Se  quatre  ou  cinq  goûtes  d'eA-ude  v.tr^l 
ou  de  fel,  ou  de  foulfre ,  ou  de  n.tœ  dan^ 
unecuilIeréed'eaudefcab,eufe,ouquelqt^ 

autre.  On  peut  auff.  faire  un  julepn.^ 
pour  prendre  en  différentes  fo.s.  Lon  fu 
pofe  que  l'on  a  déjà  pris  fon  part,  pour  j 

'Tcontre  le  vomiflement,  pourveu  qu*, 
ne  vienne  pas  d  un  charbon  a  l  eifomac 
potion  n.  ^S.  y  convient  :  ma.s  fi  ce  aç 
dent  n'affoiblit  pas  le  malade,  &  s  il  n  « 
pas  trop  opiniâtre,  il  eft  PÎ^^^^^^^^^jj 
^ue  nuffible.  JT  On  peut  auflî  donner  p^ 
fortifier  l'eftomac  &  le  cœur  fur  le  ded 
de  la  fièvre,  quelque  peu  de  bon  ^.n  m| 
avec  de  jus  de  citron.  &  du  fucre,  ouf* 

fur  l'eftomac  un  linement  n.  29.  ou  y  | 
pliquer  un  fachet  n.  30.  J 

^  §  Contre  la  fièvre,  la  fo.f.  &  lâchai 
exceffive  rien  n'eft  meilleur  que  le  ju 
acide  n  2  7.  cy-deffus  cite  ;  il  eft  encore 
contre  la  p'hrénefie  &  la  .f-leur  de  t. 
on  y  employé  auffi  trcs-utilement  les  v 
toufes  fcar.fiées  fur  les  gras  de  jambes^ 
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des  poules,  &  des  pigeons  ouverts  vivans 
appliquées  fur  la  tête ,  ou  fous  la  plante  des 
pieds,  ou  autres  applications  fuppédales  n. 
25.  ff  Contre  la  douleur  feule  de  tête  fans 
phrénefie,  on  fe  ferr  d'un  fiontal  avec  une 
dragme  de  canfre  pile  dans  un  mortier  de 
pierre,  trois  cuillerées  de  vinaigre  rofat,  & 
un  blanc  dœuf  battu  jufqu'à  le  réduire  en 
eau,  le  tout  étendu  fur  un  grand  plumaceau 
d'étcupes,  &  applique  un  peu  tiède;  ou  des 
feuilles  de  lierre  terreftre ,  ou  de  féneçon  fim* 
plement  appliquées  fur  le  front. 

$  Le  feul  accident  auquel  les  acides,  & 
les  fels  ne  conviennent  pas,  c'eft  la  diflente- 
rie:  elle  eft  auflTi  tres-fouvenjt  mortelle. On 
y  employé  des  bols  avec  des  conferves  de 
g'-ande  confoude,  &  de  rofes  de  Provins, 
corne  de  cerf,  coral ,  terre  fcellée  ,  fuccin, 
perles,  fang  dragon,  firop  de  coings,  &c. 
ou  bien  Ton  délaye  les  mêmes  matériaux  en 
potion  avec  eau  de  plantain,  eau  rofe,eau 
de  fenovil  ou  autre.  On  fe  fert  auflî  du  re- 
mède n.  39.  Il  eft  eflentiel  de  diftinguer  fi 
la  diffenterie  eft  effenticlle  ou  accidentelle, 
pour  juger  fi  l'ipecacuanha  &  d;  autres  fpe- 
cifiques  y  conviennent. 

ô  Contre  raflbupifTement  léthargique  une 
vcntoufe  fcarifiée    fur   la  nuque,  ou   une 
cuillerée  de  vinaigre  fort  avalé ,  qui  eft  le 
fpecifique  contre  Tadlion  des  foulfres  nar- 
cotiques. 
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cbtique,  ou  autant  de  vinaigre  béfoardique, 
on  peut  auflî  y  ajouter  du  kl  commun,  ou 
de  fcordium,  ou  nitre  épuré  par  criftallifa- 
tion  vingt  grains,  on  s'abltiendra  dans  ce 
cas  dethèriaque,  mitridat,  diafcordium  de 
Fracaftor  ,  &  de  femblables  opiatiques  à 
railbn  de  l'opium  qui  y  entre. 

§  Contre  Tinfomnie,  fi  elle  dure  plus  de 
trois  jours,  on  donnera  unedragme  dédia- 
fcordium  corrige  avec  un  peu  de  vinaigre,  . 
ou  la  potion  n.  40.  qui  tranquillifc,  &  for- 
tifie  en  même  temps,  ou  un  grain  de  lau-  ' 
danum,  de  langelot  dans  quelque  conferve, 
ou  femblable  lomnifere  ,  pourveu  toutes 
fois  que  la  douleur  de  tête  foit  entièrement 
paflee.  §  Contre  la  foif  de  l'eau  d'orge,  & 
du  jus,  ou  du  firop  de  limon,  de  la  ptifa- 
ne  aux  tamarinds  &c.  Pour  humederlafé- 
chereffe  de  la  langue,  de  l'eau  rofe,  &  du 
vinaigre  en  gargarifme,  ceux  qui  craignent 
l'odeur  de  Teau  rofe  mettront  de  Teau  de 
pourpier ,  ou  d'ofeillc  ,  Ce  font  là  les  moyens 
pour  combattre  les  principaux  accidens  in- 
ternes. Voyons  les  externes. 
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(QUATRIEME   POINT. 

Exemple  de  traitement  ou  pratique 
des  Jtmptomes  externes . 

LEs  accidens  ou  (imptomes  externes  ont 
leur  traitement  particulier  ,  &  pour 
conimencer  par  le  bubon ,  quoyque  la  refo- 
lution  foit  la  manière  la  plus  douce  uontles 
tumt^UfS  puiflènt  fe  terminer,  cependant  le 
bubon,  comme  tumeur  critique,  demande 
la  fuppuration,  fans  même  attendre  fa  ma- 
turité ;  II  eft  vray  qu'il  rentre  quelquefois 
fans  fuites  facheufes,  comme  on  en  à  vu  1' 
exemple  dans  la  maladie  de  Maifeille  ,  & 
comme  le  pratiquoit  un  certain  Empirique 
qui  faifoit  avaller  aux  malades,  lorfqu'ils 
avoient  des  bubons  fans  autre  accident,  il 
îeur  faifoit  avallcr  une  verrée  de  faumure, 
&  promener enfuite  pourcviter  lefommeil, 
jufqu  à  ce  que  la  fueurvint,  &  par  la  le  bu- 
bon difparoifïbit  pa£  rcfolution ,  &  les  ma« 
lades  revoient  guéris*  mais  fi  le  bubon  efl 
accompagné  de  quelque  autre  accident,  cet- 
te voye  ne  doit  pas  crtc tentée,  au  contrai- 
re îl  faut  employer  promptcmcnr  pour  le 
faire  fortir,  les  fomcnrarions ,  n.  ^i.lcsca- 
taplSncs,  n.  32.  Icvefcicatoirc,  le  caumcrc 
G  porca- 
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potentiel,  ou  acSuel,  &  les  emplâtres.  La 
ventoufe  dont  quelques-uns  fe  fervent,  eft 
fufpeûe  pat  Tinflammation  qu'elle  y  attire. 

Les  en^plâtres  dont  on  {ç.{txx.  font  le  ma- 
gnétique arfenical  d' Angélus  Sala>  n  23. 
ou  le  diachilon  gommé  au  milieu  duquel 
on  place  un  peu  de  thériaque,  defuppura- 
tif,  de  gomme  armoniac,  &degalbanum. 
L  emplâtte  de  Ranis  mercuriel  y  eft  perni- 
cieux ,  parceque  le  mercure  ,  qui  pénétre 
dans  le  corps  par  les  pores  extérieurs  ,  ra- 
mène de  la  circonférence  au  centre  les  cor- 
pufcules  du  ferment  vénéneux  dépofé  dans 
la  tumeur. 

Si  le  bubon  s^abfcéde  de  luy-même  ,  on 
rouvrira  avec  la  lancette;  mais  fi  la  nature, 
fait  une  décharge  trop  abondante  fur  Fé- 
mondoire ,  ou  fi  la  violence  des  accidens 
ne  permet  pas  d'attendre  la  fuppuration  des 
bubons,  dans  ces  deux  cas  on  y  applique- 
ta  ou  immédiatement  deflus,  ou  à  quelque 
diftance  un  vefcicatoire  n.  34.  ou  35.  Pla- 
terus  plaçoit  le  vefcicatoire  pour  le  bubon 
de  Taîne  au  gros  orteil  du  mêm.e  côté,  & 
pour  celuy  de  raiflelle  au  poulce.  Mizaud 
Médecin  oe  Paris  dit  qu'un  certain  Char- 
latan imitoif  cette  ptatique  avec  beaucoup 
de  fuccés,  &  avec  Tadmiration  du  public. 
Au  lieu  de  vefcicatoire  on  fe  fert  utilement 
âufli  dun  ruptoiie  n,  36.  ou  enfin  de  feu,  & 

Ton 
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l'on  fera  durer  la  fuppuration  long-temps. 

Quelque  inflammation  qui  accompagne 
le  bubon,  il  n'eft  jamais  permis  d'y  rien  ap- 
pliquer de  rafraichiflant  ,  ni  de  repercufîjf. 
On  peut  fort  bien  y  mettre  dans  ce  cas  des 
\)çùts  chiens,  poules,  ou  pigeons  partagez 
vivans  .  Les  parotides  fe  traittent  comme 
les  bubons. 

Pour  traiter  le  charbon,  il  faut  confide- 
rer  Tefcarre  noir,  le  cercle  enflammé,  &la 
partie  faine  d'alentour  ;  on  mettra  fur  celle 
cy  iine  comprefle  trempée  dans  le  vin ,  l'hui- 
le, &  le  vinaigre  tiedes,  en  manière  de  de- 
fenfif.  Sur  la  partie  enflammée,  après  1* 
avoir  fcarifiée,  &  lavée  avec  de  l'eau  tiède, 
&  du  fel  fondu  dedans,  on  y  mettra  un  ca- 
taplâme  n.  3 7- qui  fera  tomber  Pefcarredans 
un  couple  de  jours  ,  en  le  renouvellant 
deux  fois  par  jour  .  Le  Roy  Ezèchias  fut 
guéri  d'un  charbon  avec  un  cataplâme  de 
figues  ,  &  de  raifins  de  Damas  ,  appliqué 
par  le  commandement  de  Dieu.  On  mettra 
fur  l'efcarre  le  cautère  potentiel,  dont  le  meil- 
leur eft  le  beurre  d  antimoine. 

Quand  le  charbon  n'elt  pas  des  plus  ve- 
nimeux, on  y  applique  fimplement  des  fe- 
uilles de  rue,  de  l'cabieufe,  &  de  plantain 
pilêes  crues,  ou  cuites  dans  le  beurre;  cel- 
les de  choux  rouge  font  le  même  effet. 
Après  la  chute  de  Tefcarre  ,  on  le  panle 
G  z  avec 
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avec  an  digeitit  de  rheièbenthine  ,  jaunes 
d' œufs ,  miel ,  &  un  peu  de  fcordium  en 
poudre  impalpable ,  ou  avec  le  mondifica- 
tif  d'ache,  ou  quelque  autre.  On  incarne 
avec  un  cèrac  fait  d'encens  ,  maftic,  fcor- 
dium en  poudre,  huile  de  millcperttîis,& 
cire .  Pour  cicatrifer  on  fe  fert  de  Templâtre 
de  pompholix  ou  femblable . 

Mais  on  ne  ceflera  point  la  fuppuratioii 
des  chaibons,  comme  nous  avons  dit  des 
bubons,  que  tous  les  accidens  ne foient en- 
tièrement paffez  .  Que  fi  le  bubon  ou  le  char- 
bon fe  gangrènent  en  fuppurant,  on  fefer- 
vira  d'une  leffive  nu.  38.  pour  les  en  fo- 
menter . 

L' Epiniclide  ne  diffère  du  charbon ,  qu* 
en  grofl'cur;  on  y  applique  le  caurère  aâuel 
ou  potentiel ,  l'emplâtre  arfenical ,  &  enfin 
on  lepanfe  de  même  que  le  chai  bon.  Nous 
condannons  par  bonnes  raifons  l'extirpation  J 
de  toutes  ces  tumeurs . 

A  la  fortie  des  exanthèmes  il  ne  faut  em- 
ployer ni  faignèe,  ni  purgations,  ni  reper- 
cuffif ,  &  s'abftenir  dufommeil .  Il  fuffir  de 
rendre  l'habitude  du  corps,  &  lapeautranf- 
pirable  par  les  fudorifiques  ,  befoardiques, 
&  alex'"rc^es  mefurez  &  mêlez  aux  acides, 
&  d'hiimede'*  abondemment  \ts  malades 
par  des  fréquentes  boiflbns,  c'eft  le  fonde- 
ment de  la  guerifon  ,  qui  eft  l'ouvrage  de 

la 
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la  nature  où  de  la  circulationjfdu  fang,  & 
qui  ne  fe  fait  que  par  tranlpiration ,  où  éru- 
ption .  Qui  niera  qu'  il  ne  faille  beaucoup 
d*art  &  de  prudence  dans  un  Médecin  pour 
favorifer  ces  mouvemens ,  fans  les  interrom- 
pre, ni  les  détourner. 

L' on  finit  par  là  l'idée  générale  tant  de 
théorie,  que  de  pratique  pour  la  prélerva- 
tion,  &  pour  la  guerilbn  de  la  peile,  dans 
laquelle  on  s'eft  renfermé  à  Tordre,  àlane- 
tetc,  &  à  la  brièveté  ,  fans  aprofondir  ks 
queftions  problématiques  de  l'Ecole, 


♦p'  *}^  t:^ 
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AVERTISSEMENT. 

LE  grand  nombre  de  Formules  cy-apres 
ne  doit  pas  faire  peur .  Chaque  ma^ 
laae  ri  a  pas  befoin  de  toutes ,  il  y  en  a  pour 
d'îfferens  cas_  ,  &  on  les  donne  plutôt  pour 
fournir  des  idées ,  que  pour  en  fixer  necef- 
fairement  lufage,  &  pour  fervir  d'ejfais, 
d'exemples ,  ou  des  modelles  plutôt  que  des 
difpenjations  abfolument  neceffaires  ;  Ion 
peut  retrancher  par  exemple  dans  lesgran» 
des  inf liftons ,  6*  diftillations ,  les  ingrédient 
que  l  on  n  aura  pas  ,  ^ans  que  le  remède 
perde  [on  efficace  ;  une ,  deux ,  ou  trois  ra^ 
cines  hefoardiques  peuvent  autant  que  toU" 
tes  y  a'infî  pourveu  que  ton  fuive  lejprit  & 
V  intention  ,  chacun  eft  maître  d'employer 
les  ingrediens  qii  ilavra\  celles-cy  font  pour* 
tant  mieux  difpenfées y  &  Ion  fe  trouvera 
bien  de  les  employer  telles  quelles  font  yau^ 
tant  qu  il  fera  poffihle  y  Ù  quoyque  elles  fo- 
icnt  composées  des  mêmes  matériaux  dont 
tous  les  Auteurs  fe  jont  fervis ,  elles  font 
pourtant  reformées  y  corrigées  ^  étudiées ,  & 
perfeBionnèes . 


ESSAIS 
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ESSAIS 

DE     FORMULES 

Des  Remèdes  prèfervatifs  ,  &  curattfs 

les  plus  éprouve:^  en  différentes  occa^ 

Jîon  contre  la  Pefle. 

N.  i: 

Parfum  Jtmple  pour  preferver  les  mafons» 
qui  na  rien  de  nuiféle  aux  personnes. 

PRenez  du  charbon  de  pierre  une  livre: 
de  la  poixrefme ,  &  du  foulfre  jaune 
de  chacun  demi  livre.  Mettez  les  en  pou- 
dre; mellez-y  delà  poudre  à  canon  un  quart 
de  livre ,  des  baies  de  genièvre  deux  poiguèes, 
&  du  fon  quatre  poignées . 

Répandez  tout  ce  que  deflus  fur  dufoia 
au  millieudune  chambre,  &arrofez  le  tout 
de  vinaigre  fort ,  &  d'eau  de  vie  ,  partie 
égale,  enfuite  fermez  généralement  toutes 
les  ouvertures  de  la  chambre,  &  mettez  le 
feu  au  mélange .  C'eft  le  parfum  qui  réuffît  le 
mieux  dans  la  dernière  pefte  deMalthe,  qui 
nous  a  été  communiqué  par  le  R.P.  Mafcran- 
ni  lefuite,  dont  le  zèle  àconfcflér  lespefti' 
ferez  parut  dans  cette  occafionlà. 

G  4  Pour 
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Pour  préferver  un  mailon ,  ce  parfum  fera 
fait  plus  ou  moins  fouvent  dans  la  femainc 
fuivant  la  proximité  du  danger.  On  peut 
même  dans  un  cas  preflanc  le  réitérer  tous 
le  jours,  &  Y  parfumer  les  couvertures, les 
robes  de  chambre,  &  les  habits. 

Pour  deiinfecler  une  maifon,  on  y  ajou- 
tera le  cinabre,  lorpimeût,  Tarfenic  ,  l'an- 
timoine, &  le  falpetre,  &  ce  fera  un  par- 
fum très  fort,  &  très  feur  /  mais  comme 
l'exhalaifon  de  c^s  derniers  ingrèdiens  eft  très- 
pernicieufe  aux  perfonnes  ,  l'on  eft  averti 
de  rèviter  avec  foin ,  &  après  avoir  mis  le 
feu  au  foin,  de  fe  retirer  promptement,& 
fermer  la  porte  de  la  chambre  après  foy. 

Nous  ne  parlons  pas  icy  de  Tordre  qu'il 
faut  garder  pour definfeder  les  maifons,& 
les  villes ,  on  le  trouvera  dans  Ranchin :  nous 
nous  contentons  d'avertir,  qu'on  ne  doit  pas 
laiffer  dans  toute  la  maifon  la  moindre  or- 
dure, pour  profiter  de  l'exemple  de  ce  jeu- 
ne homme  dont  parle  Foreftus ,  qui  mou- 
rut de  Pelle  pour  avoir  touche  une  toile 
d'araigné,  (ix  mois  après  la  Perte  éteinte. 
L'on  fera  bien  aufll  après  avoir  purifié  toute 
la  maifon  de  la  faire  reblanchir,  ou  repâl- 
trer. 


Num. 
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Num.  z. 

Pour  faire  un  feu, qui  tienne  du  parfum, 
on  brûlera  des  bois  de  pin ,  de  fapin ,  de 
laurier ,  de  genévrier ,  comme  aufli  des  plan- 
tes dauronne,  romarin,  fabine,  fauge,  la- 
vande, abilnte,  rue,  en  un  mot  toute  forte 
d'herbes  aromatiques,  &  toutes  les  racines 
alexitères,  dont  on  verra  un  catalogue  au 
bout  de  ces  formules,  comme  aufli  des  cor- 
nes d'animaux,  des  ongles,  des  cuirs,  des 
plumes,  &c. 

Il  eft  aufîî  très  à  propos  dans  un  temps 
de  pefte  d'établir  des  chaufours  ou  fours-â- 
chaud  dans  toutes  les  places  publiques  ,  & 
dans  les  grandes  avenues,  parce  que  leur 
fumée  fert  beaucoup  à  purifier  Tair,  &  la 
chaux,  qui  s'y  prépare  à  la  fufion  des  ca- 
davres, &  à  reblanchir  lesmaifons  purifiées. 

Les  décharges  d'artillerie  ont  leur  méri* 
te,  puifque  la  poudre  à  canon  eft  compo- 
fée  des  deux  meilleurs  préfervatifs  pour  l'air, 
le  foulfre,  &  le  nirre,  ou  falpetre:  ccll 
pour  cela  que  le  fameux  Ranchin  propofe 
des  fufées  faites  avec  du  falpetre  &  du  fouN 
fre  partie  égale  ;  canfre  une  once  fur  une 
livre  des  autres;  cendres  de  faulc,  ou  de 
farrnens  autant  que  de  tout  le  refte,  pour 
faire  une  poudre  arrofée  avec  un  peu  d*eau 

de 
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de  vie  dont  on  remplit  des  cannes,  ou  des 
cartouches;  On  peut  y  ajouter  de  la  pou- 
dre à  canon. 

Num.  3. 

Premier  vinaigre  défoardlque  Jïmpte  pour 
fervir  aux  parfums  :,&  aux  gargarifmes. 

Mettez  dans  quatre  pintes  de  vinaigre  des 
racines  d*angéljque,&  de  zèdoaire  de  cha- 
cune deux  onces,  des  baies  de  genièvre 
quatre  onces,  de  la  rue  quatre  poignées  ; 
infufez,  &  coulez. 

[Num.  4. 

Parfum  pour  les  habits. 

Prenez  baies  de  laurier  &  de  genièvre  de 
cliacun  quatte  onces,  aloës,  &  fuccin  de 
chacun  une  once, bois  de  guaiac,&  fantal 
blanc  de  chacun  demi  once,  encens,  labda- 
num,  &  canfre,  de  chacun  deux  dragmes: 
mettez  en  poudre  pour  faire  brûler  dans  un 
petit  rèchaut  fous  un  panier . 


Num. 
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Num.  5- 

Parfum  deux  en  caffolktte. 

Mettez  dans  unvafe  quifoutienne  le  feu, 
dta  vinaigre  fîmplc  ou  bèfoardique  num.  5. 
&  de  l'eau  de  vie  canfiée  parties  ègalles, 
ajoûtez-y  de  Técorce  de  citron  feche ,  cou- 
pée Hîenu,  &ducloudegerofleàdifcretion, 
fi  Tcau  dévie  eft  finiple  ajoutez  auffi  un 
morceau  de  canfre,  &  faites  bouillir  le  tout 
£ur  un  rechaut  au  millieu  d' une  chambre  • 

Num.  6. 

Parfum  doux  en  Pafiilles. 

Prenez  de  la  fleur  defoulfre,  du  maftic, 
du  carabe,  du  clou  de  girofle,  du  canfre, 
de  la  baie  de  genièvre  feche ,  &  de  Tecor- 
ce  de  citron  de  même ,  &  du  falpetre ,  de 
tout  à  difcretion;  mettez  en  poudre ,  &  me- 
lez  avec  fuffîfante  quantité  de  mucilage,  de 
gomme  adragant fondue  au  vinaigiefimple, 
ou  bèfoardique,  pour  former  des  paftillesà 
brûler. 

Le  foulfre  &  le  falpètre  biulez  enfem- 
ble  font  le  meilleur  parfum ,  on  peut  aufli 
faire  brûler  du  fuccin,ou  du  maftic,  ou  du 
genièvre  tous  feuls.  Num. 
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Num.  7. 

Autres  pafiilles  à  hruler. 

Prenez  mirrhe, encens,  clou  de  girofle, 
maftic ,  de  chacun  demi  once ,  &  canfre 
deux  dragmes;  incorporez  avec  f.  q.  de 
baume  du  Pérou. 

Num.  J. 

Paflîlles  léfoardiques  à  mâcher. 

Prenez  de  la  racine  d*angèlique,  &  de 
zedoaire,  de  Tècorce  de  citron  féche  de 
chacune  deux  onces ,  du  maitic  une  once, 
du  canfie  une  dragme,  mettez  en  poudre, 
ôc  incorporez  avec  du  mucilage  de  gomme 
adragant  fondue  au  vinaigre  fimple,ou  di- 
ftillée,  pour  former  de  petites  paftilles,  à 
porter  fur  foy  dans  une  boette ,  pour  en  te- 
nir toujours  à  la  bouche. 

Num.  9. 

Torches  à  parfumer  pour  le  dehors. 

On  peut  en  faire  avec  quatre  parties,  de 
poixréfine  deux  parties  de  Iabdanum,dela 

therë- 
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therébentine ,  du  carabe,  du  mafticôc  de 
l'encens  de  chacun  unepartie,&  de  la  cire 
ce  qu'il  faut. 

On  peut  faire  des  bougies  pour  brûler 
dans  les  maifons  avec  le  labdanum ,  le  ca- 
rabe, le  malti  jTencens,  la  mirrhe,lecan- 
fre,  la  canelle,  le  clou  de  gerofle,  l'ècorce 
de  citron  féche  en  poudre  fubtile,&  la  cire 
proportionnez  comme  cy-deflus. 

Nous  n'employons  point  dans  nos  par- 
fums lambre  gris,  le  mufc,  la  civette,  le 
benjoin,  le  ftorax  &  femblablcs,  parce  que 
nous  croj^ons  les  uns  inutiles,  les  autres  nui- 
fibles.  II  ne  faut  pas  dilater  l'odorat  par  des 
odeurs  agréables. 

Num.  10. 

Pilules  purgatives. 

Prenez  de  laloes  foccotrîn  une  once, de 
la  rhubarbe  alcolifée,  &  de  la  mirrhe  de 
même  de  chacune  demi  once, de  la  racine 
de  zédoaire,  de  l'agaric, &  de  la  gentiane, 
de  chacun  deux  dragmcs,  du  fatran  une 
dragme,  du  canfrc,  &  du  macis  de  cha- 
cun demi  dragme, du  baume  du  Pérou, & 
du  mucilage  de  gomme  adragantf.  q.  pour 
former  àcs  pilules  dont  on  prendra  vingt 
grains  par  jour,  ou  une  dragme  une  fois 
la  fcma  ine  avant  foupcr,  Num. 
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Num.   II. 
Poudre  akxitère  prêfervathe^. 

Prenez  de  la  fleur  de  foulfre  trois  dfag- 
mes.  de  la  mirrhe  deux  dragmes,  du  fa» 
fran,&  ducanfre  de  chacun  demi dragn^e, 
le  tout  en  poudre  fubtiJe ,  la  doi'ç  elt  de 
trente  grains  pour  prendre  tous  le  matins  à 
jeun  dans  une  cuilleiée  de  vinaigre  diftiJlè, 
ou  d  eau  de  fcabieufe  ou  autre. 

Vingt  grains  de  fleur  de  loulfre  pris  tous 
le  matins  à  jeun  font  un  excellent  préfer- 
Vciûf;  Quatre  ou  cinq  grains  de  canfre  de 
même ,  ou  vingt  grains  de  racines  récentes 
de  conttaierva  en  poudre  fine,  dans  une 
cuillerée  de  \m  blanc,  de  vinaigre  diftillé, 
ou  fimple,  ou  béfoardique,  ou  thériacal  y 
ou  de  quelque  eau  cordialle  diftille'e .  Tou- 
tes ces  drogues  font  fpecifiques,  &on  peut 
les  prendre  feparément,  ou  conjointement: 
par  exemple,  on  peut  faire  un  paquet  de 
poudre  alexitère  préfervative  pour  une  feule 
dofe  de  cette  façon. 

Prenez  racine  récente  de  contraierva  , 
fleur  de  loulfre,  diaforètique  minéral,  ofî 
peut  encore  y  ajouter  Toethiops  minéral  de 
chacun  fix  grams,  le  tout  mêlé  enfemble 
fera  pris  dans  un  peu  de  conferve  de  rofes, 

ou 
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ou  de  bourrache,  ou  autre.  Les  mêmes 
drogues  en  double  ou  triple  dofe  font  ua 
fudorifique  curatif.  Notez  que  le  canfre,& 
la  fleur  de  foulfre  font  contraires  à  la  mi- 
graine, a  la  groflefle,  &  aux  enfans.  La 
poudre  de  vipère  convient  à  tous ,  &  en  tout 
temps. 

Num.  12. 

EleSîuaire  bèfoardique. 

Prenez  racines  dedidam  blanc, tormen» 
tille.  angclique,pimprenelle,  zédoaire,& 
contraierva  récente  de  chacune  une  once, 
fleur  de  foulfre ,  diaphoretique  minerai ,  fa- 
fran  oriental ,  &  canfre  de  chacune  deux 
dragmes ,  le  tout  fera  mis  en  poudre  im- 
palpable, &  mêlé  avec  f  q.  de  chair  de  ci- 
tron confite,  &  d extrait  de  genèvre .  On 
prend  cet  élecîluaire  feula  la  pointe  Ju cou- 
teau ,  ou  délayé  avec  quelque  eau  diftillée, 
ou  dans  une  cuillerée  de  vinaigre  diftillè,ou 
bèfoardique,  ou  dans  du  vin  rouge,  ou  blanc, 
comme  il  a  été  dit  de  la  poudre  alexitére. 
La  dofe  pour  préfervatif  eft  d'une  dragme 
le  matin  à  jeun ,  &  pour  la  guerifon  deux 
dragmes  réitérées  félon  le  béfoin. 


Num. 
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Num.  13. 
Eau  îhértacah. 

Prenez  des  racines  d'angélique  ,  de  zé- 
doaire  ,  de  didam  blanc  ,  de  meûm  ,  de 
chacune  une  once  ,  des  feuilles  de  veroni^ 
que,  de  charbon  bénit  ,  de  Icordium  ,  de 
rue,  des  fommitez  de  mille  perruis, de  cha- 
cune une  poignée,  de  femences  de  citron, 
d'ofcille,  de  con'andre,  de  chacune  deux 
dragmes,  du  cantre,  du  fafran,  de  la  mir- 
rhe,  du  macis,  de  chacune  une  dragme,  un 
citron  coupé  par  tranches,  de  la  thériaque.^ 
quatre  onces.  ^  j 

Meftez  toutes  chofes  préparées  dans  un 
vafe  de  grandeur  fuffifante ,  arroiez  le  tout  d' 
efprit  de  vin  tartariie,  &  laiffezle  en  dige- 
flion  pendant  deux  jours  .  Ajoutez  quatre 
pintes  de  vin  blanc,  &  diftiilezleau  bain- 
marie . 

Si  l'on  met  diftiller  dans  la  même  quan- 
tité de  vin  blanc  ,  fix  onces  de  bon  orvie* 
tan  ;  un  citron  coupé  par  tranche>  ,  le  fa- 
fran ,  le  canîie  ,  la  m.ir'he  ,  &  le  macis, 
tout  macère  dans  l' efprit  de  vin  tartarifé  1 
comme  cy-delTus  ,  on  aura  un  eau  befoar- 1 
dique  trésbonne.    ^  ^  | 

Ces  deux  eaux  font  preTervatives  &  eu- 

ratives 
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ratiVes  félon  la  dofe;  C*eft  à  dire  une  cuil- 
lerée  à  jeun  tous  les  matins  pour  fe  préfer- 
vei ,  &  le  double,  ou  le  triple,  réitéré  félon 
le  befoin  pour  la  guérifon . 

Le  vin  foulfré  eft  encore  un  bon  préfer- 
vatif.  Ton  n'  qu'à  èteindie  une  allumette, 
ou  deux  fur  chaque  verrée  de  vin  dansTin- 
flant  qu'on  veut  le  boire.  On  peut  auflile 
canfrer  pour  la  même  fin  ,  avec  un  petit 
morceau  de  canfre  allumé ,  &  plonge  dedans. 

Num.  14. 

Opjat  hèfoardique. 

Prenez  des  conferves  de  rofes  de  provins, 
de  foucis,  de  bourrage,  de  meliflfe  de  cha- 
cune une  once,  conferves  d'aunée,  &  de 
genièvre,  confecliond'hyacinte,  racines  de 
zedoaire,  &  d*angelique  alcolifées,  ou  en 
poudre  impalpable,  corne  de  cerf  préparées, 
terre  fccllée  ,  fleur  de  foulfre  de  chacune 
demi  once,  mirrhe,  fel  d*armoife  ,  ou  de 
chardon  bénir,  ou  autre  raflafié  d  cfprit  de 
vitriol ,  de  chacun  deux  dragmes ,  fafran, 
&  canfre  ,  de  chacun  une  dragme  :  Me- 
lez  tout  enfemble  avec  f  q.  de  firop  de  li- 
mon. L  ufage,  &  la  dofe  comme  réleduai- 
re  cy-deffus . 

H  Num, 
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Num.  15.   • 

Amulette  préservatif. 

Prenez  de  l'argent  vif  demi  once  ,  de  la 
poudre  de  crapeau  deux  dcagmes,  du  can- 
ixt,  du  fafran  oriental  de  chacun  une  dra- 
gme.  Pokerifez  ce  qui  doit  Tétre,  &  mê- 
lez tout  avec  f.  q.  de  mucilage  de  gomme 
adragan  t,  &  l'enfermez  dans  une  petite  bour- 
fe  de  taffetas  cramoifi,  pour  porter  pendu 
au  col.  Quelques  uns  y  ajoutent  Tarfenic, 
&  l'orpiment  :  Mais  cet  qfage  n'eftpasuna- 
lîiment  aprouvè. 

Num.  16. 

Vinaigre  thèrtacaU 

Faites  diffoudre  deuxonces  de  bonne  thê- 
tiaque  fur  chaque  pinte  de  vinaigre.  Laiflez 
en  diè.eftion ,  &coulez.  Si  l'on  met  de  mê- 
me deux  onces  de  bon  orviétan  au  lieu  de 
thériaaue,  on  aura  un  fécond  vinaigre  bé- 
foardique  fimple  &  bon .  On  peut  prendre 
de  l'un  ou  de  l'autre  une  cuillerée  tous  les 
matins  a  jeun  pour  prèfervatif . 

Num. 
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Num.  17. 

Vinaigre  hèfoardique  compofé . 

Prenez  racine  d'aunêe  deux  onces ,  d'an- 
gelique  de  valériane,  de  Domptevenin,ou 
Ajclepias  flore  alboy  de  grande  chélidoine, 
de  pimprenelle,  de  chacune  uneoace,  de 
gentiane  ,  de  diclam  blanc  ,  d'ariftoloche 
ronde  ,  de  tormentille  ,  de  fcabieufe  ,  de 
morfus  didboli,  de  petalire,  &  dezèdoafrc 
de  chacune  demi  once,  des  baies  de  geniè- 
vre quatre  poignées,  des  fciiilles  de  rue,  de 
grande  chélidoine  ,  de  fcordium  ,  de  ger- 
mandrée  &  de  chardon  bénit,  de  chacune 
deux  poignées,  demi  once  de  mirrhe  fon- 
due dans  de  l'efprit  de  vin  tartarifé  ce  qu'il 
en  faut,  du  bon  vinaigre  fix  pintes  ;  tout 
bien  préparé  reftera  en  digeftion  pendant 
quinze  jours,  enfuite  coulez  &  filtrez. 

Num.  18. 

Liniment  prèfervaîify  ou  èpiîhé me  liquide. 

Prenez  de  la  thériaque  la  plus  vieille  deux 
onces,  jus  de  citron,  &  vinaigre  de  chacun 
quatre  onces:  Faites  boiiillir  jufqu*  a  la  di- 
minution d'une   moitié  environ;  ajoutez 
H  z  hors 
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hors  du  feu  canf  e ,  &  fafran  en  poudre  fine, 
de  chacun  une  dragmè.  L'ufage  eft  d'oin- 
dre les  temples  >  les  poignets  &  le  cœur  . 

Num.  19. 

Autre  Uniment  prèfervattf. 

Mêle X  enfemble  bitume  liquide  ,  ou  pé- 
trole ,  &  huile  de  fuccin  avec  du  canfre  à 
difcretion .  L'ufage  de  celuy-cy  eft  pour  oin* 
dre  les  èmonrloires . 

Num.  20. 

Onguent  préfervatif. 

Mêlez  enfemble  graîfle  de  vipère  &  hui- 
le de  fcorpions  de  Mathiole  parties  égales, 
&  du  canfre  à  p'-oportion  avec  un  peu  de  j 
dre.  L'ufage  eft  le  même  que  du  précèdent. 

Num.  21. 

Plantes  béfoardiques . 

Pour  en  ufer  en  manière  de  thè . 

Mêlez  enfemble  du  foucî,  du  fcordîum, 
de  la  fcabicufe,  de  la  melifle,  dumarrube 

blanc 


Contre  la  PeRc  n? 

blanc,  du  morfus  d'aboli,  delà  véronique, 
feuilles  &  fleurs  fcchées  à  l'ombre ,  &bien 
épluchées  de  chacune  une  poignée,  de  la 
menthe  de  jardin,  du  didlam  de  crête, des 
fleurs  de  fureau,  de  camomille,  &  de  bé- 
t  ine  de  chacune  demi  poignée: Tout  cou- 
pé menu ,  &  gardé  dans  un  lac  de  papier 
bien  bouché . 

Num.  22. 

Remèdes  judorJfiquQs . 

Prenez  Thériaque  demi  dragme,  fleur 
de  foulfre  vingt  grains,  canfre  &  fafrandc 
chacun  fix  giains  dans  une  cuillerée  de  vi- 
naigre béfoardique,  num.  17.  oud*eauthé- 
riacale,  num.  13., ou  quelque  eaualexitérc 
diftillée. 

Autre  fudorifique . 

Prenez  deux  onces  d*  huile  de  noix  de 
la  plus  vieille  ,  du  fuc  de  racine,  &  feuil- 
les de  fouci  ,  &  de  grande  chélidoine ,  de 
chacune  une  once  ,  mêlez  enfemble  pour 
prendre  tour  en  un  coup.  Les  praticiens di- 
fent  qu'il  débarrafle  lellomac  fans  fatigue, 
&  faïc  fuer  cnfuice. 

H  5  Afitrc^ 
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Autres  fudorjfiques . 

Les  mêmes  ingrédiens  qui  fervent  de  pré- 
fervatif  comme  nous  lavons  dit  dans  lafor« 
mule  de  la  poudre  alexirérc  préiervative,  n. 
II.  peuvent  fervir  auflî  de  fudorifiques cura- 
tifs  en  augmentant  leur  dole;  laiacme  de 
contraierva  en  poudre,  l'ethiops  minerai, 
la  poudre  de  vipère,  le  befoard  orientable 
diaforétique  minerai,  le  canfre,  la  fleur  de 
foulfre,  &  autres.  La  pierre  de  porc  infu- 
fée  dans  un  bouillon  eft  un  fudorifique  ale- 
xitére  admirable:  La  qucflion  eft  d'en  trou- 
ver. L'on  vante  auffi  la  corne  de  Licorne 
de  mer,  qui  eft  le  narval. 

Num.  23. 

Vinaigre  fudorifique. 

Prenez  racines  de  fcorfonére  d'Efpagne, 
&  de  grande  chèlidonie,  de  chacune  deux 
onces,  de  contraierva  récente  une  once  , 
d  angéllque  ,  &  de  rormentille  de  chacune 
une  once  &  demi ,  feiiilles  de  fcordium  , 
de  fcabieufe,  de  fouci,  de  chardon  bénit, 
de  melifle,  &  de  rue  de  chacune  une  poi- 
gnée. DicSam  de  crête,  fleurs  de  fureau  , 
&  de  fouci  de  chacune  demi  poignée ,  ba- 
ies 
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ies  de  genièvre  deux  onces,  rapure  de  cor* 
ne  de  cerf,  &  d'yvoire  de  chacune  une  once, 
femences  de  citron,  de- rue,  de  chardon 
bénit  de  chacune  demi  once,  caneile,  fa- 
fran,  clou  de  gerofle  de  chacun  deux  drag- 
mes  &  demi,  thénaque  vieille  fix  onces  , 
&  vinaigre  de  v\n  blanc  fix  pinces.  Le  tout 
duëment  préparé  reftera  trois  jours  en  dige- 
ftion  ,  &  fera  diftillé  au  bain-mirie;  fuf- 
pendez  au  col  de  lalcmbic  demi  O'  ce  de 
canfie.  La  dofe  pour  fudorifique  curatif  eft 
de  quatre  ou  cinq  cuillerées.  On  peut  ea 
prendre  une  par  jour  podr  prelervatif. 

Num.  24. 

Limment  fudorifiquç. 

Prenez  baume  de  foulfrc  therébentînc 
deux  onces,  bonne  thériaque  demi  once  , 
fafran  ,&  canfre  de  chacun  deux  dragmcs. 
Mêlez  &Iaiflez  en  digeftion  pendant  quin- 
ze jours.  Pouroindie  les  poignets,  les  tem- 
ples, Icpine  du  dos;  C'eft  auiïi  un  excel- 
lent fudorifique  pris  intérieurement  au  poids 
de  deux  dragmes,dans  quelque  eau  alexi- 
tére  diftillée. 

Le  baume  de  foulfre  therébentinè  fe  fu't 
en  mettant  une  partie  de  tleurs  de  Ibulfre, 
&  trois  parties  d'huile  de  dierébentine  en 
H  4  digeftion 
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digeftion,  jufqu'à  ce  que  la  fleur  de  foulfrc 
foie  fondue ,  &  la  liqueur  devenue  rouge. 

Num.  25. 

Affile aîions  fuppé dater. 

Prenez  emplâtre  de  bécoine ,  &  euphor- 
be en  poudre  de  chacun  une  once ,  théria- 
que  deux  onces,  fafran  deux  dragmes, avec 
f.  q.  d'huile  de  rue,  ou  de  baies  de  laurier, 
fondez,  &  mêlez  tout  enfemble  pour  être 
étendu  fur  des  femelles  de  peau ,  &  appliqué 
fous  la  plantes  des  pieds.  Il  faut  laver  les 
pieds  auparavant  avec  du  vin  chaud  ,  les 
eflliyer,  &  frotter  un  peu  ;  enfuite  mettre 
l'application. 

Autre  application. 

Prenez  quatre  oignons  rouges  cuits  fous 
la  cendre,  de  la  thériaque  deux  onces,  du 
fel  pilé  une  cuillerée.  Mêlez  tout  enfemble, 
étendez  fur  des  femelles  d'étoupes ,  ar*  ofez 
d'eau  de  vie  c.infiée,  &  appliquez 

Ces  applications  aident  beaucoup  l'effet 
des  fudorifiques  internes,  donnent  iÂuë  par 
les  pores  despiedsàune  tranfpiration  abon- 
dante, qui  entraine  les  corpufcules  du  le- 
vain étranger,  &  par  là  elles  fervent  à  dé- 
gager 
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gager  la  maffe  du  fang ,  &  principalement 
de  la  tête,  en  donnant  aux  liqueurs  ua 
cours  vers  les  parties  inférieures. 

Num.  26. 

Exemple  d\iùe  Médecine  purgative 
pour  la  finÀe  la  maladie. 

Mettez  înfufer  dans  fix  onces  d'eau  dî- 
ftillèe  de  chardon  bénit  deux  dragmes  de 
fenné  bien  épluché,  de  la  rhubarbe  coupée 
menu  une  dragme  &  demi,  du  fel  végétal 
trente  grains,  des  fommitez  de  fcordium, 
&  de  rue  de  chacune  une  pincée, le  quaiC 
d'un  petit  citron  coupé  par  tranches,  &  un 
bout  de  canelie:  Délayez  dans  la  coulure 
deux  onces  de  firop  de  rofes  folutif,derc- 
ftaaire  de  pfillion  une  dragme  &demi,& 
quatre  ou  cinq  gouttes  delexir  de  propriété, 
ou  de  baume  du  Commandeur  de  Perne. 
Pour  une  médecine ,  qu'il  eft  plus  feur  de 
ne  donner  qu'après  le  quatorzième  jour  de 
la  maladie. 

Num.  27. 

lulep  spécifique  &  fudorifique. 

Prenez  eaux  diftillées  d'ofeillc  &  de  bour* 

rache 
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Tache  de  chacune  deux  onces^  vinaigre  fu- 
dorifique  n.  23  une  once,  j'us  de  citron  de» 
mi  once,  ou  trente  gouttes  d'efprit  de  vi* 
triol ,  de  la  caftonade  une  petite  cuillerée  , 
de  la  racine  récente  de  contraierva  alcoli- 
fée  une  dragn^ie,  ou  du  befoard  oriental 
vingt  grains,  &  une  once  d^eau  diftilléede 
rofes  de  Provins  pour  ceux  qui  n'en  crai- 
gnent pas  Ibdeur.  Pour  un  julep  en  ma- 
nière de  potion  dont  il  faut  donner  deux 
cuillerées  à  la  fois  >  &  fouvent. 

Num.  2?. 

Potion  ftomachaL 

Prenez  de  l'eau  de  melifle  quatre  onces, 
du  vinaigre  diltillé  une  once,  de  Teau  di- 
ftillée  de  menthe,  &  du  firop  de  limon  de 
chacun  demi  once,  eau  de  canelle  deux 
dragmes,  diafcordium  de  Fracaltor  une 
dragme,&  fel  d'abfinte  vingt  grains  pour  en 
prendre  une  cuillerée  de  demi  en  demi  heu- 
re ,  &  s'abftenir  de  boite. 

Num.  29. 

Liniment  Jïomacaî. 

-    Prenez  huile  de  maftic  demi  once,  huile 

de 
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de  menthe  ,  &  baume  du  Commandeur 
de  Perne  de  chacun  deux  dragmes,  huile 
de  noix,  mufcade  &  thetiaquede  chacune 
une  dragme  pour  étendre  fur  le  creux  de 
de  l'eftomac  nn  peu  chaudement,  &  met- 
tre deflus  un  papier  fans  gomme  froiffé,ôc 
une  ferviette  chaude. 

Num.  30. 

Sachet. 

Prenez  ccorce  de  citron  feche  râpée  trois, 
dragmes,  feuilles  de  m?nthe  de  jardin  fc 
ches  deux  dragmes,  calamus  aromatique, 
clou  de  gerofle,  mufcade  de  chacun  une 
dragme ,  macis,  &  canfre  de  chacun  demi 
dragme  .  Le  tout  en  poudre  grofliere  fera 
enfeimc  dans  un  fachet,  pour  fcntir  fou* 
vent  dans  les  défaillances,  ou  autre  temps. 
On  peut  même  dansunbefom  arrofer  tout 
cela  de  vinaigre  béfoardique ,  ou  d*eau  de 
vie ,  &  rappliquer  fur  Teftomac. 

Num.  31. 

F  ornent  at'^on  four  les  buhom 

Prenez  le  bouillon  d*une  tête  de  mou* 
ton,  faires-y  cuire  des  oignons  de  lis,  de 

la 


1 

124  ^'^i^  de  Précaution 

la  mauve,  de  la  fcabieufe,  du  fcordîum, 
de  la  graine  de  lin,  du  fénugrec,de:> fleurs 
de  melilot,  &  de  camomille,  de  bouillon 
blanc,  &  de  mille  pertuis ,  du  tout  à  dif- 
cretion ,  pour  fomenter  le  bubon  chaude- 
ment avec  une  épunge ,  ou  de  l'étoupe. 

Num.  32. 

Cataplàme  aur:  huhons. 

prenez  des  oignons  blancs  ordinaires  cuits 
fous  la  braife,  des  oignons  de  lis,  de  la  ra- 
cine de  guimauve,  de  Tofeille,  de  la  rue,  , 
de  la  fcabieufe,  tout  cuit  à  leau  jufquesen  i 
marmelade;  hachez  enfemble,  &  ajoutez  | 
des  jaunes  d'œufs,  de  la  theriaque,  du  le- 
vain ,  de  la  gomme  ammoniac ,  ou  du  gai- 
banum,  ou  de  l'opoponax  en  poudre,  ua 
peu  de  fafran ,  &  des  huiles  de  lis ,  &  de 
camomille .  On  peut  quelquefois  y  aioûter 
de  la  farine  de  fegle,  ou  de  lin.  Pour  faire 
un  cataplame. 

Num.  33. 

On  a  mu  ky  l'emplâtre  magnétique  arfC'- 

nkal  d' Angelui  Sala,  en  faveur  de 

ceux  qui  ri  ont  pas  des  livres. 

Prenez  du  fagapenum ,  du  galbanum^ 

de 
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de  la  gomme  amoniaque,  de  chacun  deux 
onces.  De  la  therebentine,  &  de  la  cire  jau- 
ne de  chacune  quatre  onces  &  demi ,  de  T 
aimant  arfenical  en  poudre  trois  onces ,  de 
la  terre  de  vitriol  lavée,  ou  du  colchotar  adou- 
ci une  once,  de  l'huile  de  fuccin  deux  on- 
ces. Faites  fondre  la  cire,  la  therebentine, 
&  les  gommes .  Ajoutez  enfuite  la  poudre 
d'aimant  arfenical,  &  le  colchotar,  &  en 
dernier  lieu  l'huile  de  fuccin . 

L'aimant  arfenical  fe  fait  avec  de  l'anti- 
moine crud ,  du  foulfre  jaune ,  &  de  Tarfe- 
nie  criftalliti  de  chaque  partie  égale  ;  le  tout 
réduit  en  poudre  foit  mis  dans  un  vaiffeau 
de  verre  au  bain  de  fable,  jufqu'à  ce  que 
toute  la  matière  foit  fondue ,  &  devenue  rou- 
ge; Ce  que  Ton  connoit  en  y  plongeant  une 
baguette  de  fer ,  lorfque  la  matière  sy  atta- 
che, &  file  comme  de  la  therebentine.  L* 
Artifte  doit  éviter  la  fumée  avec  foin. 

Num.  34. 

Cataplame  vefckant . 
Prenez  du  levain  bien  fort  demi  once,  des 
cantharides  en  poudre  deux  dragmes,  du 
pirethre  ,  de  l'euphorbe  ,  de  la  graine  dcT 
moutarde  tout  en  poudre ,  de  chaque  vingt 
grains  .  Pétriflez  avec  une  fpatule  de  bois, 
&  arroffez  de  vinaigre  pour  un  cataplame. 

Kum. 
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Num.  35. 
Emplâtre  vefcicant . 

Prenez  de  la  poix  navale  cinq  onces,  ci- 
re une  once  &  demi,  galbanum  une  once: 
<ela  fondu,  ajou|:ez  loin  defe  descantha- 
rides  en  poudre  une  once,  du  levain  demi 
once,  de  la  femencedammideuxdragmes, 
de  leuphoi  be  une  dragme,  &  fuffifante  quan, 
titè  de  vinâig'  c  ,  pour  une  maflc  d'emplâtre,- 
que  l'on  gardera  pour  les  befoins. 

Avant  que  d'appliquer  un  vefcicatoirefur 
une  partie  laine  ,  il  faut  la  fomenter  avec 
du  vinaigre  chaud,  juiqu'à  la  faire  rougir. 

Num.  36. 

Ruptoire . 

Prenez  de  la  chaux  vive  pulverifee  une 
dragme  .  mèlez-la  avec  fufEiante  quantité 
de  favon  noir.  Ce  ruptoire  appliqué  fur  un 
bubon ,  tient  lieu  de  vefcicatoire,  &  produit, 
fon  effet  plus  promptement  :  D  ailleurs  il 
agit  en  cauterifant,  &  non  en  attirant  com- 
me le  vefcicatoire,  c'eftpourquoy  on  le  pré- 
fère loîfque  l'on  veut  expédier,  &  diminuer 
une  fluxion  déjà  trop -abondante. 

Num. 
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Num.  37. 

Cataplame  aux  ch avions. 

Prenez  une  poignée  de  rue,  une  once  de 
levain  ,  quatre  figues  feches  ,  une  dragme 
de  poivre  en  poudra,  &  une  dragme  &  de- 
mie de  fel.  Pêtriflez  tout^enfemble ,  &  ap- 
pliquez deux  fois  le  jour  ;  Il  fera  tomber 
reicarre . 

Num.  38. 

LeJJtve  contre  la  gangrène  • 

Prenez  des  cendres  de  chardon  bénît,  de 
fcordium,  d'abfinte,  de  petite  centaurée,  de 
chacune  trois  onces  ,  ajoutez  des  fleurs  de 
camomille,  &  de  fureau,  de  chacune  une^ 
poignée  :  Le  tout  boiiilli  fur  une  fufEfante 
quantité  d'eau,  &  de  vin  blanc  .  Délayez 
iur  deux  livres  de  liqueur  couice  quatre  on» 
ces  de  thèriaque,  &  demi  livre  d*efprir  de 
vin  canfré,  pour  en  fomenter  chaudement 
la  partie  deux  fois  par  jour,  &  Ton  appli- 
quera enfuite  en  cataplame  de  la  thèriaque 
arrofée  d'elixir  de  propriété. 

Num. 
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Num.  39. 

Remède  par  le  bas  dans  la  dtjenîerie 

Prenez  racines  de  grande  confoude  deux 
onces  .  Racines  de  rormentille  une  once. 
Du  fon  lavée  une  poignée  Des  fleurs  des 
bouillon  blanc ,  &  de  rofes  rouges  de  cha- 
cune demi  poignée  .  Faites  chopine  de  de- 
codlion,  dans  laquelle  coulée  vous  délaye* 
rez  deux  onces  de  fucre  blanc  De  la  the- 
rebentine  de  Venife  battue  au  jaune  d'œuf 
demi  once,  &  unedragme  dediafcordium, 
pour  un  lavement  qu*il  faut  donner  tiède. 

N.  40: 

Potion  qui  tranquilUfe ,  &  fortifie  . 

Prenez  eau  de  meliflc  deux  onces,  vînaî-f 
gre  befoardique  compofé  num.  17.  une  on- 
ce, eau  de  canelle  deux  dragmes,  confe- 
dlion  d'hyacinte,  &  diafcoidium  deFiaca- 
ftor  de  chacun  demi  dragme;  extrait  d'o- 
pium de  Langelot  un  grain  ou  deux,  &  un 
peu  de  firop  d'eûillet,  pour  une  potion  à 
prendre  en  deux  temps,  dans  des  casnecef- 
îaires  avec  meure  délibération . 

AVER. 
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AVERTISSEMENT. 

UNe  maladie  aufft  terrible  que  celle  con- 
tre laquelle  nous  venons  de  donner  no- 
tre avis,  demande  des  remèdes  prompts  ^  faci- 
les a  préparer  6*  a  trouver  y  &  fouvent  âhon 
marché  en  faveur  des  pauvres  :  c  efl  pour- 
quoy^  il  eft  necejfaire  y  outre  les  formules  cy- 
dejjus,  qui  font  de  toutes  les  plus  efficace  s  y  que 
nous  donnions  encore  an  catalogue  des  remé- 
despratiqucTiavecfuccès  en  pareil  cas  ^  afin 
qu  on  je  fourniffe  le  plus  quilfe  pourra  y 
<&  que  lorfquon  manquera  de  l'un ,  on  pu/ (Je 
y  en  fubflituer  un  autre  équivalent  ,  Cou- 
vent mêmes  les  juccedane^i  quoyque  ftmples, 
valent  autant  que  les  remèdes  les  plus  com- 
pofe^ ,  &  remplis  des  ingrediens  lesplm  ra- 
res ,  &  les  plus  chers]  puifque  Ion  efl  loti  a- 
hle  de  fimplifier  autant  qu  il \e peut  la  Pra. 
tique ,  &  de  fe  propofer  dans  ce  point  de  vue 
une  honne  méthode . 

On  a  ajouté  à  chaque  remède  (impie  con- 
tenu dansceCatalo;iue  y  fon  ufage^fes  pre^ 
parutions  y  [a  qualification,  &faaofe. 


GATA. 
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CATALOGUE 

GENERAL 

Des  Remèdes  contre  la  Pefte  fimples 
&  compofez . 

REMEDES    SIMPLES   VEGETAUX. 

Racines ,  Bois ,  Econes ,  Feuille  s,  F  leurs. 
Fruits  y  Baies  &  Graines. 

ABftnte .  Cette  plante  €ft  bonne  à  bru* 
ict  en  paifum.  Sa  feuille  feche,pul. 
vcnlvfe  &  bue  au  poids  de  vingt  grains  dans 
une  verrée  de  la  propre  urine  ,  le  fnatin  a 
jeun,  deux  fois  la  femaine  ,  pafle  pour  un 
prefervatîf  excellent .  Le  fel  d'abfinte  au 
poids  de  vingt  grains  dans  une  petite  cuil- 
lerée de  vinaigre ,  tous  les  matins  à  jeun  pour 
prefervatîf.  Au  poids  d'une  dragme  avec  un 
peu  de  theriaque  dans  du  vinaigre,  eft  un 
jfudo'ifiqMe. 

Agrimoine .  On  tire  le  fuc  des  racines  & 
feuilles,  puur  en  prendre  quelques  cuille- 
rées dc^ns  le  bouillon,  il  purifie  lefangdans 
la  maladie. 

Ail'  C'eft  la  theriaque  des  pauvres  pout 

pre- 
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prefervatîf,  parce  qu'il  atténue,  ildivife,& 
rend  les  humeurs  plus  tranfpirables;  cepen- 
dant il  ne  convient  pas  aux  tempéraments 
bilieux,  ny  dans  les  pays  chauds,  ny  dans 
ete. 

Ammi,  On  ne  fefert  que  de  la  graine  ex- 
tericu  emefit  mêlée  aux  vefcicatoires. 

Angélique .  On  fefert  de  fa  racine,  &dc 
fa  graine  pour  les  mâcher  toutes  feules,  & 
en  tenir  toujours  dans  la  bouche  ;  on  les  in- 
fufe  dans  le  vinaigre,  fa  racine  en  poudre 
entre  dans  les  éleduaircs,  &  les  opiats;  on 
diftille  de  la  plante  une  eau,  qui  eft  bonne 
pourdonner  en  prefervatif  aux  petits enfans; 
on  en  fait  de  la  conferve;  on  en  tire  T ex- 
trait. Enfin  cette  plante  elt  une  des  plus  efti- 
mèes.  Si  la  Pefte  faiiît  en  froid,  on  peut 
prendre  de  fa  racine  en  poudre  dans  du  vin 
blan':  ;  fi  elle  faifit  en  chaleur ,  la  prendre 
dans  du  vinaigre  .  Dans  les  pays  froids  ou 
en  hyver ,  on  fe  fe- 1  de  fon  huile  diftillèc, 
trois  goûtes  le  matin  à  jeun  avec  un  peude 
fucre  dans  une  cuillcièe  de  fa  même  eau  di- 
ftillèe,  ou  quelque  autre  pour  prefervatif, 
&  fept  ou  huit  gouttes  pour  remède  curatif. 
On  peut  auili  en  faire  de  petites  tablettes  à 
mâcher.  On  en  tire  auflj  le  fel. 

Arîfloloche  ronde.  On  fe  fert  de  fa  racine 
infuléc  au  vinaigre. 

Armoîfe .  On  eftjme  fon  fel. 

\  z  jijarum. 
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Ajarum .  Sa  racine  ell  vomitive,  nous  ti| 
avons  marqué  l'ufage  &  la  dofe. 

Année  en  François,  &  Enula  campanÀ 
en  Lacin .  Sa  racine  lèche  efl:  bonne  mache'e' 
pour  preiervatif ,  ou  infufée  au  vinaigre,  ou 
(a  conierve, 

Aurone .  Toute  la  plante  eft  bonne  pour 
brûler  en  parfum . 

Bajîik .  On  fe  fert  principalement  de  la 
graine  pour  fubfiiruer  à  celle  d'Angélique. 

Beto'me .  Ses  feiiilles  &  fo  fleurs infuiées 
comme  du  thé  .  Son  fuc  comme  celuy  d' 
agrimoine. 

Bîjîorte .  Sa  racine  efl:  alexiterc,  elle  en- 
tre dans  les  infufions ,  dans  les  eleduaires, 
&  içs  opiars. 

Bouillon  blanc .  Ses  feiiilles  &  ks  fleurs- 
fervent  en  décodions. 

Bourrache .  St^s  feuilles ,  fes  fleurs  ,  fon 
fuc,  fon  eau  diftilléc,  fa  conferve ;  elle  pu- 
rifie le  fang  par  tranfpiration . 

Bugloje .  Son  ufage  efl:  le  même . 

Calamus,  ou  rofeau  aromatique  .  On  s' 
en  fert  dans  lesinfufions  theriacales,  &be- 
foardiques  ,  dans  les  eledluaircs  &c-  II  efl: 
bon  a-uffi  mâché. 

Camom'dk .  On  fe  fert  de  la  fleur  endè- 
codion  ,  &  en  infuiion . 

Cane  lie. 
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I  Canelle.  Elle  eft  très-utile  pour  fortifier 
!dans  les  infufions ,  &  dans  les  caffolettes. 
Son  eau,  fon  eflence.  On  peut  à  fa  place  fe 
'fervir  de  Cardamome. 

Carline.  Sa  racine  eft  alexitére,  &  befo-. 
ardique.  Elle  entre  dans  les  infufions  au  vi- 
inaigre ,  dans  leséleduaires  &c.  On  peut  auifi 
la  prendre  en  f^bûance  dans  le  via 
,  Chardonhenk,  feuilles  &  graine .  On  s' 
jenfert  fiaiche,  &feche.  Son  eau  diftillée, 
'fon  extrait,  fon fel. 

Chelidoine  grande,  ou  éclaire,  racine  & 

feuilles.  Sa  racine  bouillie  dans  l'eau  &  le 

vinaigre  en  été  ,  &  dans  le  vin  en  hyvcr, 

:  fert  dans  le  traitement  pour  entretenir  la 

,  tranfpîration .  On  fait  bouillir  une  poignée 

(de  fes  feuilles  dans  fuffiffante  quantité  de  vi- 

•  naigre  ,  pour  prendre  trois  cuillerées  de  ce 

*  vinaigre  avec  une  dragme  &  demi  de  the- 
riaque  :  c  eft  un  remède  curatif . 

Citron.  Ceft  un  fruit  tres-utilc  en  temps 
de  Pefte.  Son  écorce  fert  dans  les  parfums- 
;  Son  fuc,  fa  chair  confite  ,  fa  graine,  fon 
fyrop,  tout  a  fes  ufages.  LVffence  tirée  de 
fon  écorce  fert  a  oindre  les  narines  &  les 
temples;  on  en  prend  intérieurement  une, 
ou  deux  gouttes  avec  les  autres  alexitcrcs. 

C/ou  de  girofle .  On  le  tient  darts  la  bou- 
che pour  fervir  de  paftillc.  On  îcmélfdan^^ 
les  parfums,  <5c  dans  les  compofiritHis. 
I  3  Coifjo^s 
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•  Coings,  L'ècorce  lert  dans  les  parfums, 
la  chair  confire,  &  la  gelée  pour  rafermir  le 
ventre  trop  ouvert.  Le  fyrop. 

Contrajerva y  eft  une  racine  d'une  vertu 
adm  ?able,  on  en  araportè  les diffèrens em- 
plois dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Coriandre .  Cette  graine  n*e(l  bonne  que 
dans  les  compofitions,  de  même  que  les  cu- 
be bes  . 

Cynoglojfe,  Sa  feuille  eft  très  vulnéraire, 
adouciffaore,  &  utile,  étant  appliquée  ex- 
térieurement fur  les  accidens . 

Diùiam  hIanCy  &  D'tSîam  de  Crète.  Les 
feuilles  de  celuy-cy,  &  la  racine  de  celuy- 
là  entrent  dans  les  compolîtions  qui  puri- 
fient le  fang  en  le  faifant  tranfpirer . 

Dompte  venin  y  ou  alclcpias  qui  porte  la 
fleur  blanche.  Son  feul  nom  marque  fa  pro- 
priété ;  on  fe  ferr  de  la  racine  dans  toutes 
les  infufions  alexitéres,  &  bèfoardiques ,  & 
dans  \zs  autres  compofitions  . 

Fenugrecy  fert  dans  lescataplâmes  pour 
les  applications  contre  \ts  accidens  exté- 
rieurs . 

Figues .  Le  prefervatif  des  Anciens  étoit 
une  figue,  une  noix,  un  petit  bouquet  de 
douze  ou  quinze  feuilles  de  rue  ,  une  pin- 
cée de  fel,  tout  hache  enfemble,  &ariofé 

de 


Contre  la  Pefle.        ^     i?5 
de  vmaigrc  pour  faiie  une  bouchée  tousIe$ 
marins  à  jeun.  Exterieu:einent  en  catapiâ- 
me  mêlées  avec  levain  fel&  huile  de  camo- 
mille, pour  mewrir  les  bubons. 

Gatac  eft  un  fudorifique  connu,  bon  en 
infuiioii,  &  en  paifum. 

Gale^a .  Cette  plante  eft  infipide,  par  con- 
fequent  tertipeiée  dans  {^s  principes  ;  c'eft 
pourtant  un  alexitére  contre  toutes  \^s  ma- 
lignitez,  &  fui  tout  contre  la  Pefte  .  c'eft 
auiîi  un  puiflant  fudorifique.  On  fefertdes 
feuilles  &  des  fleus  dont  on  tire  le  fucla 
dole  dans  le  traitement  eft  de  deux  ou  trois 
cuillerées.  On  en  tire  aufti  l'eau diftillée. 

Genkvre  Toutes  fes  parties  fon  bonnes 
à  brûler  en  parfum  .  Ses  bayes  brûlées  fuf- 
fifent  toutes  feules  :  C'efl  le  parfum  des  pau- 
vres; elles  font  bonnes  pour  prefervatif  en 
les  tenant  dans  la  bouche,  pour  les  y  rou- 
ler comme  des  paftilles  .  Elles  prefervent 
cncoie  fi  Ton  en  avalle  toutes  entières  quin- 
ze ou  vingt  tou5  les  matins .  On  les  infufc 
auffi.  On  les  difiille.  On  tn  fait  P extrait, 
&  la  confcrve.  Son  huile  diftillée  eft:  bon- 
ne pour  oindre  les  narines  &:  les  temples; 
une  feule  goutte  prife  intérieurement  avec 
Its  autres  alexitcreseft  d'une  vcrcu  éprouvée. 

Gentiane  .  E'ie  eft  boune  mâchée  ,  en 
fubftance,  &  en  infufion  pour  corriger  h 
1  4  pour- 
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pourriture3&  la  vermine;  mais  elle  abefoîa 
d'être  corrigée  elle-même  par  le  v/naigre  , 
pour  s'en  fervir  intérieurement  dans  la  pefte. 

Germandrèe.  Ceft  une  plante  bonne  à 
purifier  le  lang  par  trafpiration,  &  contre 
la  pourriture,  les  vers, &  la  fièvre.  On  s'tn 
fert  en  fubftance ,  &  en  infufion.  On  en 
tire  IVx trait. 

Gwgemhr^ytH  une  racine  étrangère.  On 
en  porte  en  Europe  de  confire  qui  eft  fort 
ftomachale,  autrement  elle  eft  acre  quand 
elle  eft  de(rechèe,&  a  beifon  d'une  grande 
corredion  par  le  vinaigre  dans  le  çompo- 
fitions  ou  elle  entre. 

Grenade.  Fruit  qui  a  une  qualité  aigre, 
très  utile.  On  fe  lert  de  fon  (uc ,  &  du  firop 
qui  s'en  fait. 

Guimauve  y  eft  une  plante  émolliente  , 
&  adouciffante,  dont  lufage  eft  extérieur 
comme  de  la  mauve,  de  la  pariétaire,  du 
feneçon,de  loignon  de  lys,&  femblables. 

Imperatoire,  Plante  équivalente  àl'ange- 
lique.  Sa  racine  eft  bonne  mâchée ,  en  fub- 
ftance, en  infufion,  dans  les  eleduaires  , 
&  dans  lesopiats. 

Ipecacuanha.  Il  eft  neceflaire  d'avoir  de 
cette  racine,  pour  les  ufages  connus. 

Kermey  eft  une  baïe  qui  entre  dans  les 
jnfufions,  &  confèélions  cordiales.  On  fe 
fert  de  fon  firop.  Lavan^ 
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Lavande,  Plante  aromatique  bonne  à 
biûler  en  parfum .  Sa  fleur  eft  utile  dans 
des  infufions,  &  decoftions.  Son  huile  eft 
bonne  comme  les  autres  huiles  pénétrantes 
en  Uniment. 

Laurier.  Bo/s,  feuilles,  baies,  tout  en 
eft  bon  à  brûler  en  parfum.  Ses  baies  peu- 
vent fervir,  iufufées  au  vinaigre,  intérieu- 
rement ;  L'huile  tirée  des  baies  par  expref- 
fion  fert  extérieurement  :  l'huile  diftillée  des 
baies  a  les  mêmes  ufages  que  celle  d'Angé- 
lique cy-dcffus. 

Limon,  Son  ufage  eft  comme  celuy  du 
citron  . 

Lin.  Sa  farine  &  fon  huile  fervent  pour 
les  accidents  externes. 

Livèche.  Sa  racine  &  fa  graine  peuvent 
fervir  comme  l'Angélique  :  Mc^is  cette  plan- 
te a  des  parties  plus  acres,  &  demande  une 
plus  grande  correction  avec  le  vinaigre. 

Maris.  G  eft  un  aromat  cordial  &  trcs- 
utile  pour  mêler  dans  les  infufions,  diftil- 
lations,  &  compofitions  cordiales,  alexitè- 
res,  &  bcfoardiques. 

Marruhe.  Le  blanc,  ou  le  furnommè 
Cardiaque,  eft  une  plante  qui  purifie  le  fan  g 
par  tranfpiration. 

Melijje.  Ses  feiiillcs  &  Ces  fleurs  fervent 
en  infufion,  fon  eau  diftillée,  &   fa  con- 
leive .  Men- 
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Menthe.  Sa  feuille  feit  en  fachet.  Son 
eau  diftillèe,  fon  huile  pour  certains  acci- 
dens  de  leftomac. 

Meum.  Sa  racine  eft  fort  alcxitére,  elle 
entre  dans  les  préparations  d'eaux  theria' 
cales,  de  vinaigres  béfoardiques,  &  dans 
les  èleduaiies. 

Mille-feuille.  Cette  herbe  appliquée  en 
cataplâme  avec  un  peu  de  fel  fait  avancer 
le  bubon. 

Millepertuis.  Sç,s  fommîrez  &  fes  fleurs 
fervent  en  infufion .  Son  huile  pour  l'ex- 
térieur. 

Morfus  Dlaboli*  Cette  plante  eft  en  ufa- 
ge  de  même  que  la  fcabieufe  cy -après  dont 
elle  cft  une  elpece.  On  fe  fert  de  la  racine, 
des  fevilles,  &  fleurs.  De  fon  eaudiftillée. 

Moutarde.  Sa  graine  eft  très  utile  en  ve- 
f  icatoire. 

Noix.  Elles  fervent  de  prefervatif  man- 
gées ou  feules ,  ou  avec  la  figue, la  ruë,& 
Te  fel ,  comme  nous  avons  dit  à  larticle  de 
la  figue.  On  fert  de  noix  confites,  d'eau  di- 
ftillèe de  noix  vertes ,  d'huile  de  noix. 

Oignons  Communs.  Un  oignon  creufé  rem- 
pli de  theriaque ,  cuir  fous  la  braife ,  &  pref- 
îe  dans  une  verrée  d eau  do  eille ,  ou  de 
chardon  bénit  eft  un  bon  fudorifique.   Le 

marc 
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marc  fait  avancer  le  bubon  appliqué  deffi  s 
en  cataplâme,  fi  on  y  aioûre  de  la  rue,  eu 
fel ,  &  de  la  graiffe;  Il  faut  le  changer  de 
fix  en  (\x  heures  On  applique  auifi  les  oi- 
gnons cuirs  Tous  les  pieds  avec  de  la  the- 
riaque. 

Oran7es  aigres.  De  même  que  les  citrons, 
&  limons. 

OfeHte.  Elle  eft  bonne  cuite  au  bouillon 
pour  rebartre  la  chaleur  des  pertiferez.  Trois 
onces  de  fon  fuc  avec  une  once  d  ej^u  rofe 
pour  qui  ne  la  craint  pas,  font  très  utiles 
dans  la  fièvre.  On  fe  fert  aufli  de  fon  eau 
diftillée ,  &  de  fa  graine. 

Petajîte .  Sa  Racine  eft  alexîtéreinfufée 
dans  le  vin  blanc,  ou  dans  le  vinaigre ,  ou  en 
fubftance  dans  les  compofirions. 

Piriprenelle.  On  sçn  fcrt  dans  le  traite- 
ment ,  racine,  &  feuille  en  decocîlion,  en 
infufion,  dans  les  bouillons,  &c.  Son  fel  eft 
fudorifique,&  fon  eau  diftillée. 

Pin  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  brû^ 
lées  fervent  de  parfum. 

Pirethre.  Son  ufage  eft  pour  Texterieur 
mêlé  avec  les  vefcicatoires. 

Plantain.  Sa  racine  fert  d'amulette.  Ses 
fei'i  lies  font  utilement  appliqueras  fur  le 
charbon. 

Poivre  y   eft  une  grain  aromatique  qui 

peut 
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peut  fervir  en  parfum,  intérieurement,  & 
extérieurement. 

Pourpier.  Sa  decodion  dans  le  boïiillon 
contre  la  fièvre.  Son  eau  diftillee ,  fa  graine 
infufée. 

Reine  des  près ,  en  latin  uJmaria.  Cette 
plante  paffe  pour  alexitére,  on  ne  fe  fert 
gueres  que  de  fon  eau  diftillée. 

Renoncule.  Autrement  dite  bafinet,  ou 
grenov  illette  fert  en  vefcicatoire. 

Romarin.  Très  bon  pour  brûler  en  par- 
fum. 

Rue.  Fevilles,  fleurs,  &  graine.  Ceft 
un  grand  remède  contre  la  Pefte.  On  in- 
fufe  toutes  {ts  parties  dans  le  vinaigre.  On 
îîpplique  les  feviiles  fur  les  tumeurs  exter- 
nes. On  prend  la  graine  pilée  au  poids  de 
trente  grains  dans  une  cuillerée  de  vinaigre, 
fon  efficace  eft  plus  grande  que  celle  des 
feuilles  pour  preferver.  On  fe  fert  auffi  de 
l'eau  diftillée ,  &  de  l'extrait.  La  plante  fc- 
che  eft  bonne  auflj  à  brûler  en  parfum.  Son 
huile  diftillée  trois  gouttes  avec  un  peu  de 
fucre  dans  une  cuillerée  d'eau  de  chardon- 
benit  pour  prefervatif,  fept  ou  huit  gout- 
tes pour  provoquer  la  fueur,  &  fervir  de 
curatif.   On  fe  fert  auflî  de  fon  fel. 

Sabine.  Toutes  fer  parties  peuvent  fer- 
vir en  parfum. 

San- 
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Santal'Cîtrm.  Bon  en  parfum ,  &  dans 
\çs  compofirions  où  il  entre  comme  cordial. 

Sapin.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font 
bonnes  auffi  à  brûler  en  parfum. 

Saffafras.  La  vertu  fudorifique  de  ce  bois 
peut  être  employe'e  utilement  contre  ce  mal: 
Mais  CCS  fortes  de  fudoriliques  ne  vont  pas 
fans  vinaigre. 

Sauge,  Elle  eft  trcs-bonne  en  parfum  , 
en  leffive,  &  en  infufion  au  vinaigre. 

Scabieufe.  Feuilles  &  fleurs;  on  en  tire 
le  fuc  dont  quatre  onces  priles  au  dedans, 
&  la  plante  appliquée  en  cataplâme,  font 
refoudre  le  bubon  en  vingt-quatre  heures. 
Une  once  de  ce  fuc  pris  le  matin  a  jeun  eft 
un  grand  prefervatif.  Toute  le  plante  eft 
admirable  crue,  ou  cuite  au  beurre,  ou  à 
la  graifle,&  appliquée  fur  le  charbon  avec 
un  peu  de  fel.  On  fe  fert  auffi  de  fon  eau 
diftillée,  &  de  fon  fel. 

Scordimn.  Fei'iilles  &  fleurs,  fon  ufage 
eft  principalement  quand  la  Perte  vient  de 
pourriture,  &  quand  elle  en  eft  accompa- 
gnée. On  fe  fert  de  la  plante  en  infufion, 
en  poudre,  de  fon  eau  diftillée,  &  de  fon 
extrait. 

Scorfonere.  C  eft  un  bon  ale.xitére  tem- 
péré; On  fe  fert  dans  le  traitement  de  fon 
fuc ,  de  fa  decoélion ,  de  fon  eau  diftillée; 
Sa  racine  entre  dans  les  infufions  preferva- 
tives.  Soufi 
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Souci  La  feuille,  la  Heur ,  le  fuc , Peau 

dilliiiée,  la  comerve,  tout  eft  fudorifique, 

&.  tempéré. 

Tormentllle.  Sa  racine  en  poudre  dans 
le  vin  blanc,  c'ett-à-dire,  une  dragme  i'ur 
demi  verrèe,  eft  un  bon  prefervatif .  On 
prend  auffi  pour  fudorifique  trois  onces  de 
îiic  tire  de  la  racine ,  &  de  fes  fevillcs. 

Valériane.  Sa  racine  mâchée  eft  un  pre- 
fervatif comme  nous  avons  dit  de  TArge- 
lique,  livêche,  imperatoire,  RunécyCala- 
;w//j  aromatique ,  baies  de  genièvre,  clou 
de  gci  oflle ,  &  comme  nous  allons  dit  bien- 
tôt de  la  zédodire.  Cette  racine  de  valéria- 
ne enticauif]  dans  lesinfufionsau  vinaîgie, 
dans  les  élecluaires,  &  dans  les  opiats. 

Véronique.  Cefl  une  bonne  plante  fudo* 
rifique  contre  la  pefte,  foit  infuiée  comme 
du  thè;  foie  ieche  &  en  poudre  au  poids 
d  une  dragme  &  demi  dans  du  vin  blanc. 

Zedoaîre.  Un  morceau  de  racine  tenue 
à  la  bou  he  eft  un  pefervarif  Elle  eft  pre- 
fervative  &  cuiative  iiifufée  au  vinaigre. 


// 
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Il  faut  mettre  au  rang  des  corps  fimples 
tirez  des  végétaux  le  vin,  &  Je 
'vinaigre ,  comme  les  fuivans. 

C^^mmes ,  rejînes ,  &  haumes, 

Adragant.  Ammoniaque.  Ajfa  fœtida. 
Baume  du  Pérou.  Canfrc.  Encens.  Euphor- 
be. Galbanum.  Maftic.  Mirrhe.  Opopanox. 
Poix  refîne.  Poix  navale.  Sagapenuai.  Suc- 
cin.  Therebentine, 

On  ne  s'amufe  pas  à  en  déterminée  Tu- 
fage,  parce  qu'il  eft  fuffifTament  expliqué 
<lanî>  la  fuite  du  difcours  précèdent.  On  les 
met  fc-ulement  à  leur  rang  pour  montrer 
un  catalogue  complet  de  tout  ce  qui  peut 
être  utile.  On  dit  la  même  chofe  des  dro- 
gues fui  van  tes. 

Remèdes  fvmple s  tirez  ^^^  Minimaux, 

Bcfoard  orîentalCantharîdes.Caflor.  Cfrc. 
Corne  de  Cerf.  Corne  de  licorne.  Crapaud 
i^Q.  Labdanum.  Miel.  Perles.  Poudre  de 
vipère.  Yeux  d'écrcvifles.  Yvoire. 


Reme* 


144  -^t^/V  de  Précaution 

Remèdes  fimples. 

Minéraux. 

Antimoine.  Argent  vif.  Arfenic.  Bol 
d'Arménie.  Charbon  de  pierre.  Chaux  vi- 
ve. Corail.  Orpiment.  Pétrole.  Sel  com- 
mun. Sel  nitre.  Soulfre.  Terre  fcellée.  Vi- 

triol. 

Remèdes  préparez,  &  compofez. 

Eaux  diflillèes. 

Eau  d'alleluia  ,  ou  TrïfoUum  acetofum. 
Eau  d'Angélique.  Eau  de  bourrache.  Eau 
de  buglole.  Eau  de  cerifes  aigres.  Eau  de 
fleurs  d'orange.  Eau  de  gakga.  Eau  de  me- 
liffe.  Eau  de  menthe  Eau  dtMorfus  Dia- 
loU.  Eau  de  noix  vertes.  Eau  d'oieille.  Eau 
de  pimprenelîe.  Eau  de  plantain.  Eau  de 
pourpier.  Eau  de  rofes.  Eau  de  rue.  Eau 
de  Icabieufe.  Eau  de  fcordium.  Eau  de 
fcorlbnere.  Eau  de  foucis.  Eau  dulmaria^ 
ou  Reine  des  près.  Eau  de  Véronique.  Eau 
de  valériane.  Eau  de  tormentille.^  Eau  di- 
fiillée  de  la  féconde  écorce  de  frêne  prati- 
quée avec  fucces  a  Hambourg  dans  la  pefle 
de  1564.  elle  ell  bonne  pour  faire  la  bafe 
d'un  remède  fudorifique. 

Eaux 
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Eaux  compofèes. 

Eau  béfoardique.  Eau  clairette.  Eau  di- 
vine. Eau  impériale.  Eaux  magiftrales,  com- 
me celle  de  melifle  compofée,  communé- 
ment dite  EaudesCarm.es.  Eau  theriacale. 
Eau  de  citrons ,  prenez  en  une  dcuz.^ine, 
avec  une  poignée  de  bourrache,  &  trois 
livres  de  vin  blanc,  &  diftillez,  c'eft  uu 
excellent  prefervatif. 

Infufions  &  Décodions. 

On  peut  faire  infufer  ou  bovillir  des  ra* 
cines,  plantes ,  fleurs,  fruits ,  baies,  &  graines 
alexitéres,  &  béfoardiqucs  d.ms  l'eau, flans 
le  vin  blanc  ou  rouge,  &  dans  le  vinaigre 
pour  les  ufages  indiquez,  internes  ou  ex- 
ternes. 

Vins  prépare:^. 

On  peut  faire  infufer  des  mêmes  racines, 
plantes,  fleurs,  baies,  graines,  écorccs  de 
fruits  dans  du  bon  vin  avec  des  aromatsôc 
du  fucre. 

Par  exemple  on  fera  un 

Hipocrai  contre  la  peftc 
Mettez  dans  de  rexcellent  v/n,  d'nue,. 
K  deux 


146  Avh  de  Précaution 

deux,troîs  ou  toutes  les  drogues  fuivantes, 
comme  racines dangelique, de  contraierva, 
dezedoaire,  de  carline,  d'aunée,  de  pim- 
prenelle  ou  femblables.  Des  Ibmmitez  de 
fcordium,de  melifle,  des  fleurs  de  fcabieu- 
fe,  dbranges,  de  roies  louges,  de  Técorce 
de  citron ,  des  baies  de  genièvres ,  des  grai* 
nés  d'orange  ,  ou  de  citron,  du  macis,  de 
la  canelle,  du  fafran,  du  clou  de  gerofle, 
avec  du  fucre.  Laiflez  tout  en  digeltion  , 
enfuite  coulez  &  paflez  à  travers  la  man- 
che. 

Vinaigres. 

Vinaigre  diflillé.  Vinaigre  rofat.  Vinai- 
gre Theriacal.  Vinaigre  béioardique.  Vinai- 
gre fudorifiique.  Si  Ion  n  a  pas  dequoy  com- 
pofer  des  vinaigres  comme  dans  \ts  for- 
mules cy-defTus  ,  on  peut  faire  fimplement 
un  vinaigre  aux  fevilles  de  rue  ,  fleurs  & 
graines  ;  un  autre  à  la  racine  d'angelique, 
un  autre  aux  baies  de  genièvre;  On  peut 
fe  fervir  d'une  plante  béioardique,  de  deux, 
de  trois,  de  plufieurs,  comme  elles  font  do- 
fées  ,  &  proportionées  dans  les  formules  , 
cela  eft  également  bon. 

Conjerves . 

C.  d'angelique.  C.  d'aunée.  C.  de  bour- 
rache. 
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rache.  C.  de  buglofe,  G.  de  confoude.  C. 
G.  de  coquelico ,  ou  pavot  rouge.  G.  de  fleurs 
d  orange.  G.  de  galega.  G.  de  melifle.G.de 
Kynorhodon.  C.  d'œûillets.  G.  de  poulpe  de 
cition.  C.  de  Icordium.  G.  de  foucis.  Ecor- 
ces  de  citrons  confites.  Goings  confits.  Noix 
confites,  ôcc. 

Syrops. 

Syrop  de  fuc  de  fcordium.  S.  de  fuc  de 
fcabieufe.  S.  de  fuc  de  limons.  S.  de  fuc  d'aï- 
leluia.  S.  de  fuc  d'ofeille.  S.  de  fuc  de  ce- 
riles  aigres.  S.  de  fuc  d'épinevinette  S.  de 
fuc  de  coings.  S.  de  coal.  S.  de  Kermès.  S. 
Emetique  de  Gharas.  S.  de  vinaigre,  ou  de 
fuc  de  grenades,  comme  ils  font  dans  nô- 
tre Pharmacopée.  Par  exemple. 

Prenez  vinaigre  de  vin  blanc  deux  livres, 
eau  de  fontaine  quatre  onces,  ou  point  fi 
on  le  veut  plus  fort,  &  du  fucre  blanc  trois 
livres  pour  cuire  enfemble.  Il  s  appelle  Sy- 
rupus  accîaîus  fimplex:  On  peut  de  la  mê- 
me manière  en  faire  de  compofez ,  en  pre- 
nant-des  vinaigres  fufdits,  ou  auront  infu- 
f(f  des  fimpics  béfoardiques. 

Prenez  du  fuc  de  grenades  aigres  fix  on- 
ces, du  vinaigre  fort  de  vin  blanc  trois  on- 
ces, du  fucre  blanc  en  poudre  douze  .on- 
ces, tous  cuits  enfemble. 

K  z  Pou- 
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Poudres. 

On  tiendra  toutes  prêtes  en  poudre  les 
racines,  &  les  plantes  béfoardiques  cy-def- 
fus  bien  paquerées  dans  des  boëtes  pour  être 
prompts  au  fervicc  des  malades  ;  comme 
aufli  des  aromats,  &  des  autres  remèdes  , 
foit  fimples,  foit  compofez,  qui  peuvent 
être  pris  en  poudre. 

Pamlles. 

On  tiendra  de  même  préparées  des  pa-  1 
ftilles  aux  parfums,  ou  à  mâcher ,  félon  les  1 
formules  cy-defTus,  eu  autres  équivalentes, 
&  ceux  qui  manqueront  de  paftilles ,  pour- 
ront mâcher  ou  rouler  dans  leur  bouche 
des  morceaux  de  racines  d'angelique ,  d'im- 
pcratoire ,  de  livêche ,  d'aunée  ,  de  cala- 
mus  aromatique,  ou  des  baies  de  genièvre, 
ou  des  doux  de  gerofle,  ou  de  leco'ce  de 
citron  feche,  &c. 

De  toutes  les  paftilles  à  brûler  faites  ponr 
purifier  l'air,  les  plus  anciennes  font  celles 
dont  ufoient  les  Égyptiens  fous  le  nom  de 
Trochifci  Cypbi'ydks  font  très-bonnes  pour 
un  pa'^fum  doux  ;  on  les  trouvera  décrites 
dans  toutes  les  Pharmacopées;  ce  font  les 
mêmes, qui  entrent  dans  ladifpenfationdu 
mithridat,  Opiats 
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Opiats. 

Mithridat.  Theriaque.  Diafcordîum  de 
Fracaftor.  Opiat  cordial  de  nôtre  Pharma- 
copée ,  qui  eft  danslaclafle  des  conférions, 
pag.  119. 

ConfeSîions, 

Alkermes.  De  Hyacinthe.  De  Salomon. 
Orviétan.  Theriaque  diateflaron  de  nôtre 
Pharmacopée ,  faite  avec  baies  de  genièvre, 
mirrhe,  racine  dariftoloche  ronde,  ou  mieux 
dangelique,  &  gentiane,  &  au  lieu  de 
miel ,  tout  incorporé  avec  le  fyrop  de  11* 
mon. 

EkSîuaîres. 

On  peut  faire  magiftralement  des  mélan- 
ges d'opiats ,  ou  eleduaires  avec  des  con- 
ferves,  des  extraits, des  racines  en  poudre, 
desfels  ,des  terres,  &  autres  contenus  dans 
ce  catalogue,  pourveu  que  l'on  garde  la 
prd^JOrtion  desdofes;  comme  les  confcrves 
de  foucis,  de  bourrache,  de  mehïre,&dc 
fcordium  &c.  les  extraits  de  chardon  bénit, 
de  gcrmandrée,  de  genièvre  &c.  la  theria- 
que, la  confection  d'hyiacinte,  Torvietan, 
les  racines  en  poudre  de  carline,  d'angeli- 

K  3  que 
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que ,  de  contraierva ,  de  zedoaire ,  de  va- 
lériane, de  pimprenelle  &c.  les  fommicez 
en  ppudre  éts  plantes  béfoardiques  ;  les 
graines  de  citron,  dangelique,  de  rue;  le 
fafran,  le  canfre,  la  mirrhe  &  femblables, 
dts  unes  ou  des  autres,  peu  ou  plufieurs. 
Le  tout  incorporé  avec  du  fyrop  de  grena- 
de, ou  de  limon. 

Pilules. 

Celles  de  Rufus,  ou  des  formules  cy- 
deflus,  ou  femblables. 

Huiles  par  exprejjioriy  par  infufion, 
Ù  dtpillèes. 

Huiles  de  noix  communes,  huile  da- 
mandes  douces,  de  noix  mufcade,  de  ba- 
ies de  laurier,  de  rue,  de  menthe,  de  ca- 
momille, de  millepertuis,  de  lis,derofes, 
de  fcorpjon  de  Mathiole,  de  caftor,  d'é- 
corce,  &  de  graine  de  citron, dangelique, 
de  baies  de  genièvre,  de  doux  de  gerofie, 
de  therebentine,  &  de  fuccinj  une  goutte 
de  celle-cy  fiortèe  aux  narines-,  lert  de  prc 
fervatif:  unefcrupuledans  de  leaudechar- 
don-benit  avec  un  peu  de  fucrc^  feft  de 
fudorifique . 

Bau* 
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Baumes. 

Le  baume  du  Commandeur  de  Perne 
pour  oindre  le  cieux  de  Icftomac.  On  peut 
faire  des  ondions  prelervatives  fur  les  émon- 
doires  avec  des  huiles  de  baies  de  laurier  , 
de  baies  de  genièvre,  de  rue,  de  caftor ,  de 
fcorpions,  de  doux  de  gerofles,  de  fucdn, 
de  therebentine,  &  de  la  graifle  de  vipère, 
d^s  unes  ou  des  autres  mêlées  avec  un  peu 
de  theriaque. 

Onguenîs,^ 

Onguent  d'alch^a.  O.  de  pomphoIix.O, 
fuppuratif  royal.  O.  vert.  O.  mondificatif 
dache,  &  le  nutritum. 

Cerats, 

Cerat  de  Galien.  Cerat  ou  baume  d'Ar- 
cée.  Cerat  de  diapalme  malaxé  avec  quel- 
que huile  de  rofes,  de  lis,  ou  de  milleper- 
tuis. 

Emplâtres. 

Emplâtre  dWngelus  Sala.  E.  de  betoîne. 
E.  diachilon  limple,  &  compofé  avec  les 
gommes.  E.  de  Minio.  E.  noir.  E  diapalme. 
K  4  Sel 
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Sels  préparez  • 

Sel  d'abfinte.  S.  d'armoifc.  S.  nitre  crî- 
ftallifé.  S.dechaidon-benit.  S.defcordium. 
S.  de  rue.  S.  de  pimprenelle  .  S.  d'angeli- 
que  .  S.  d'imperaroire .  S.  de  fcabieufe.  S.  de 
Valériane.  S.  d' ecorce  moienne  de  frcfne: 
Dix  ou  douze  grains  de  ce  dernier  dans  ua 
peu  de  conferve  de  rofes,  ou  de  pavot  rou- 
ge ou  lemblable  ,  eft  un  fudorifique  ,  qui 
chafle  la  Pelle  puiflamment  .  S.  volatil  de 
corne  de  cerf. 

Remarquez  que  tous  les  fels  tirez  de  plan- 
tes, doivent  autant  quMl  fepeut,  être  don- 
nez dans  l'eau  diftillée  de  leur  propre  plante,  i 

Ejprks . 

Eau  de  vie .  Efprit  de  vin .  Eau  étherce, 
de  canelle.  Efprit  de  nitre  dulcifiè.  E.  de 
foulfre.  E.  de  vitriol,  &  autres efprits  aci- 
des: Dix  goûtes  de  ce  dernier  dans  trois  on- 
ces d'eau  de  chardon-benit  ,  fervent  de  fu- 
dorifique contre  Pefte.  Efprit  devincanfré, 
fe  fait  avec  trois  onces  de  canfre  diffou  dans 
une  pinte  d'efprit  de  vin  fimple. 


Teh' 


Contre  la  Pefte.  I55 

Teintures . 

Teinture  de  Karabé  ou  fuccin,  teinture 
demirrhe,  teinture  anodine,  ou  laudanum 
liquide.  Teinture  folaire.  Elixir  de  proprie- 
té  de  Paracelfe  fait  avec  les  acides . 

Extraits  * 

Extrait  de  genièvre.  Extrait  dangelîque, 
E.  de  chardon-benit .  E.  de  germandrée.  E. 
d'opium  de  Langelot . 

Autres  préparations . 

Tartre  émctique  foluble  préparé  avec  le 
foye  d'antimoine .  Beurre  d'antimoine.  An- 
timoine diaphoretique  .  ^Ethiops  minerai. 
Pierre  à  cauterifer . 

Dfus  meus  (pes  me  a. 
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REFLEXIONS. 

Sur  les  parfums  pratiqueTi  dans  les 
quaranteines, 

QUaranteine  eft  un  lieu  au  dehors  d  une 
Ville  dediné  dans  un  .temps  fulped 
"^  de  contagion  à  retirer  les  perfonnes 
foupçonnécs .  Le  nom  de  Quaranteine  vient  • 
du  nombre  de  quarante  jours,  pendant lef- 
quek  le  ibupçonné  eft  obligé  d'y  relier  en- 
fermé; &  fcparé  du  commerce  &  de  lafo- 
cieté  des  hommes  fains  .  Quaranteine  fe 
prend  auffi  pour  ce  même  temps  de  quaran- 
te jours  que  Ton  y  paiTe  .  Il  y  a  àçs  Infir- 
meries dans  plufieurs  ports  de  Mer  établies 
pour  taiie  faire  Q^jaranteine  aux  gens  &  aux 
marchandiies. 

L'on  fe contentoit  autrefois  de  tenir  les 
perfonnes  dans  cette  rerraite,  &  Ton  y  at- 
tendoit  leur  definftclion  du  temps, de  iafr, 
&  de  la  nature  ;  Mais  on  a  trouvé  encore 
une  manière  de  purifier  les  hommes  ,  que 
Ranchin  difoit  être  nouvelle  de  fon  temps,  j 
qui  eft  de  donner  aux  perfonnes  aifées  à^s  ^ 
bains,  &  à^s  Etuves,  &  de paffer  leurs  ha- 
bits au  parfum;  Et  pour  les  pauvres  de  met- 
tre leurs  habits  dans  des  fours  ,  &  eux  de 

même 
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même  pour  les  faire  fuer. 

A  ces  moiens  on  a  auffi  joint  les  parfums 
que  l'on  donne  aujourd'huy  aux  perfonnes 
ïnême,  prefque  par  tout  ,  à  la  fin  de  leur 
Quaranteine . 

Nôtre  première  intention  n'etoit  pas  d  en 
parler,  parce  que  ces  pat  fums  entrent  dans 
îordre  de  Police,  qui  cft  hors  dudefleinde 
cçt  ouvrage,  dont  Ranchin  a  parle  dans  la 
troifiéme  partie  de  fon  Tiaité  politique  de 
la  Pefte  chap.  33.  qu'il  a  intitulé  la  Defin- 
fcclion  des  hommes.  Cependant  nous  nous 
croyons  obligez  de  donner  fur  cela  quel- 
ques reflexions  pour  empêcher  les  accideus 
funeftes  qui  font  arrivez  en  quelques  en- 
droits de  Provence  par  cette  manœvre  mal 
conduite. 

Nous  allons  examiner  l'intention  pour  la- 
quelle on  parfume  les  hommes  dans  les  Qua- 
ran reines  ,  les  accidcns  aufquels  le  parfum 
peut  ks  expofcr,  &  les  attentions  neceflai, 
resavant,  pendant,  &  après  le  parfum  pour 
y  reufljr. 

L'on  parfume  les  hommes  foupçonnez  de 
Pefte,  tant  pour  leur  fanté  particuh*erc,que 
pour  lefalutdu  Public,  à  qui  iispourroient 
communiquer  la  maladie. 

Les  hommes  peuvent  erre  infcdez  dans 
eux-mêmes,  &  fur  leurs  habits.  On  parfu- 
me les  hommes  &  les  habits  en  même  temps. 

Que 
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Que  produit  ce  parfum?  Ce  n'eft  pas  furie 
compre  des  habits  que  roule  cette  queftion, 
c  ell  iur  les  hommes  :  Car  pour  les  habits, 
la  lumêe  du  parfum  peut  embarraffer  la  con- 
tagion,  la  fixer,  ou  la  détacher,  &  rem- 
porter en  l'air,  enfin  la  détruire,  &les  de- 
finfeûer  abfolument. 

La  chofe  ett  diffe-ente  pour  les  hommes. 
Ou  il  faut  fuppofer  leur  infeélion  fuperfi- 
cielle,  &  attachée  Amplement  à  la  peau,  & 
aux  cheveux,  ou  la  croire  interne.  Si  Tin- 
fcûion  pouvoir  n'être  que  fuperficielle  ,  la 
purification  s'en  leroit  tout  comrïie  celle  des 
habits;  mais  que  peut  une  fumée  extérieu- 
re contre  un  venin  interne  ?   Elle  ne  peut 
rien  fans  exciter  la  fueur  à  la  faveur  de  la- 
quelle la  contagion ,  fi  elle  y  eft  ,  fe  decla- 
rera,  &  fc  manifeflcra  plus  vite  qu'elle  n' 
auroit  fait  .  Voilà  pourquoy   plufieurs  per- 
fonnes  qui  font  Quaranteine  dans  les  Infir- 
meries y  tom.bent  malades  de  Pefte  ,   ou 
cette  contagion  s'  exhalera  imperceptible- 
ment &  abandonera  le  fujet  :  Ceft  ce  que 
peut  produire  le  parfum  ,  s'il   ett  bien  ad- 
miniftrè  ;  mais  plufieurs  à  la  porte  de  cer- 
taines  Villes  de  Provence  ont  trouvé  la  mort 
par  le  parfum,  au  lieu  deleurdefinfeélion; 
Ce  qui  n' eft  pas  confolant  pour  l'homme 
parfumé  ,  ny  pour  fa  famiille  .  Il  eft  vray 
eue  dans  un  temps  dangereux,  on  regarde 
^  moins 
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moins  le  particulier,  que  la fantè publique: 
Cependant  il  y  a  des  moyens  de  conlervet 
le  particulier,  &  le  gênerai.  Voyons  quels 
font  les  rifques  ,  aufquels  cet  homme  que 
Ton  parfume  eft  expofé,  &  évitons,  s  ilcfl: 
poflîble  tous  les  fâcheux  accidents  qui  peu- 
vent luy  arriver ,  en  procurant  le  bien  du 
Pub  ic  . 

La  fumée  du  parfum  attaque  la  tête,  la 
poitrine,  &  toute  l'habitude  du  corps  ,  ou 
pour  le  dire  en  un  mot,  elle  interefle  Tœco- 
nomie  générale  du  fang,  &  des  humeurs. 
Pour  la  tétc  chacun  fçait  les  imprefljons, 
que  de  fortes  odeurs  peuvent  y  faire.  Mer- 
cuiial  (^^dit  que  les  Anciens  mettoient  des 
parfums  au  ne  des  Efclavesqu'ilsvouloient 
achetter  pour  découvrir  par  ce  moyen  s'ils 
croient  Epileptiqucs . 

Un  tourbillon  épais  d'une  fumée  remplie 
de  différentes  odeurs  fortes  eft  capable  d* 
étourdir  la  tcte,  de  faire  tomber  en  convul- 
fion  ,  de  donner  aux  femmes  des  vapeurs, 
&  des  fuftbcations,  &  de  faire  bleffer  celles 
qui  font  enceintes  ,  &c. 

Quant  à  la  poitrine,  le  parfum  peut  eau- 
fer  des  toux  violentes ,  des  opprefTions,  des 
étouffemens,  des  crachemens  de  fang  &c. 

Par 

a  Antiquî  fervos  emendos  fuffitu  rerum 
fcettdarum  Anejje?iî  epilcpîki  explorab^nt. 
Mer  air.  de  arte  ^mnajl. 
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Par  l'habitude  du  corps,  le  parfum  peut 
exciter  une  fueur  qui  fonde  les  humeurs, 
qui  donne  un  mouvement  du  centre  à  la 
circonférence  aux  matières  étrangères  con- 
tenues dans  le  fang  &  à  la  pourriture  des 
premières  voyes  ,  &  qui  caufe  des  fièvres 
dangereufes  &  mortelles  ;  fur  tout  li  les  corps 
abondent  en  fang  ou  en  humeurs,  &  s'ils 
s'abandonent,  comme  il  arrive  fouvent,  les 
uns  au  chagrin  ,  les  autres  a  des  excès  de 
boire,  &  de  manger,  pour  diffiper  l'ennui 
d'une  retraite  forcée  .  11  arrive  encore  pire 
que  tout  cela ,  fi  le  parfum  etî  compofé^  d' 
ingredicns  dangereux  par  eux-mêmes. C'eft 
pourquoy  ce  n'eil  point  une  affaire  fi  diffé- 
rente que  de  donner  des  parfums  aux  hom- 
mes; &  Ton  doit  y  prendre  de  grande  précau- 
tion avant,  pendant,  &  après  le  parfum. 

Si  l'on  donne  le  parfum  pour  épurer  la 
maffe  du  fang,  cette  épuration  ne  peut  fe 
faire  que  par  la  fueur,  fans  laquelle  on  n'a- 
vanceroit  lien.  La  fueur  demande  une  pré- 
paration, car  c'eft  une  efpece  de  traitement 
qui  doit  être  méthodique,  autrementcefe- 
roit  s'éloigner  du  but  .  Cette  préparation 
confifte  pour  les  corps  pleins  fur  tout,  à  di- 
minuer le  volume  du  fang  par  la  faignèe,a 
netoyer  les  entrailles  par  les  lavements,  à 
Ôter  tout  les  plus  groffier  des  humeurs  par 
la  purgarion,  &  àfaireobferver  aufujetua 

régi. 
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I  régime  de  vie  tempère,  &  convenant; Car 
I  on  ne  doit  point  badiner  fur  le  compte  de 
la  fanté  .  Ce  font  là  les  attentions  à  faire 
,  avant  le  parfum. 

Pendant  le  parfum  ,  il  faut   confiderer 

quatre  chofes .   i-  Detjuoj*  il  eft  composé. 

2.  A  quelle  heure  on  doit  le  donner.  3.  Com- 

j  bien  de  temps  il  doit  être  continué  ,  &  la 

)  4.  manière  de  le  donner, 

!      La  meillure  compofition  pour  ce  parfum, 

t  eft  un  mélange  de  fuccin,  d'encens,  de  baies 

de  genièvre,  d'écorces  d'orange,  de  doux 

de  gerofle,  ou  de  canelle ,  &  de  fon,  tout 

arrofé  de  vina/gre . 

L'heure  qui  convient  le  plus  c'eft  le  ma- 
tin; car  après  avoir  mangé  il  mettroit  le 
trouble  &  le  defordre  dans  les  humeurs,  de 
jncme  que  fi  on  le  donnoit  à  un  corps  fans 
préparation.  L'on  ne  confeille  pourtant  pas 
de  le  donner  abfolument  à  jeun;  mais  une 
heure  avant  que  de  parfumer  quelqu'  un, 
on  doit  luy  faire  prendre  un  bouillon,  & 
pour  plus  grand  lucres  ,  une  dragme  de 
confeélion  d'hyacinthe,  &  quinze  ou  vingt 
grains  de  fleur  de  foulfre,  ou  quelque  cho- 
ie d'équivalent  immédiatement  avant  ce  bo- 
uillon . 

On  peut  continuer  le  parfum  A  quelques 
uns  pendant  un  d'Miii  quart  d'heure  ,  à  à* 
autres  un  quart  d'heure  entier  ,  aux  uns 

plus. 
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plus,  aux  autres  moins,  félon  rage,Iefe- 
xe,  la  faifon  ,  &  la  conftitution  du  fujet. 
Il  eft  a  propos  de  le  réitérer  de  deux  jours 
l'un,  trois  matinées,  c'eft-à-dire  de  donner 
en  cinq  jours  trois  parfums . 

La  manière  de  le  donner  eft  importante. 
Lrs  Auteurs  confeillent  de  rafer  auparavant 
la  tête  &  le  menton;  de  faire  en  forte  que 
le  parfum  touche  à  toutes  les  parties  du 
corps,  &  qu'il  entre  dans  les  narines, dans 
les  oreilles,  &  dans  tous  les  replis  les  plus 
cachez;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  faille 
faire  un  nuage  épais,  qui  rempliffe  la  cham- 
bre de  fa  puanteur  ,  &  qui  fafTe  pleurer, 
touffer,  &  perdre  la  refpiration  àceluyqui 
eft  parfumé,  ou  plutôt  étouffé ,  enluyrem- 
pliffant  la  gorge,  &  le  poulmon  de  fumée.  , 
Cela  eft  diredement  oppofé  au  précepte,! 
(a)  qui  ordonne  que  tout  ce  qui  fe  prati- 
que  fur  le  corps  humain,  foit  fait  avec  di- 
ligence ,  précaution ,  &  le  moins  defagré- 
menc  qu'il  fe  peut. 

Pour  établir  donc  une  efpece  de  métho- 
de ,  nous  confeillerions  de  porter  dans  la 
chambre  de  celuy  qui  doit  être  parfumée, 
auprès  de  fon  lit  même  un  peu  de  feu  dans 
un  petic  rechaur,  qui  foit  bas  de  pieds,  ou 
dans  un  plat  de  terre,  &  de  la  matière  cy- 
d  ifus  a  brûler  en  parfum; Qu'on  luy  mette 

fur 
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fur  les  épaules,  &  autour  du  col  un  grand 
drap  plifle,  qui  Tenvironne  bien,  &  qui 
traîne  par  terre ,  afin  que  la  fumée  ne  s'é- 
chape  point;  on  foutiendra  l'homme  de- 
bout pour  le  foulager ,  ou  bien  s'il  eft  déli- 
cat on  pourra  TaiTeoir  fur  un  petit  banc 
percé  d'un  grand  trou  dans  le  millieu,  qui 
îeratout  caché  fous  le  drap;  l'homme  pour- 
ra par  intervalle  fe  tenir  debout ,  &  fe  raf» 
feoir,  &  de  temps  en  temps  lever  les  jam- 
bes pour  paffer  la  plante  des  pieds  i^g,  la  fu- 
mée. On  lèvera  doucement  le  bas  du  drap 
pour  remuer  quelquelfois  le  rechaut,  &  y 
remettre  de  la  matière  du  parfum  ;  fi  le  temps 
eft  froid,  on  mettra  fur  la  perfonne, outre 
le  drap,  un  grand  manteau  trainantfait  ex* 
prés.  Pendant  ce  parfum  on  luy  fera  fentir 
quelques  eaux  cordialles  pour  le  fortifier,& 
iur  la  fin,  on  pourra  parfumer  fa  tête,  fon 
vifage,  &  fon  bonnet  avec  un  peu  de  pa- 
llilles,  n.  7.  de  nos  formules,  qui  au  lieu 
dcTincommoder  luy  feront  plaifir.  On  pour- 
roit  même  dans  une  necefllté  luy  donner 
lespaifums  dans  fon  lit  entre  fes draps,  avec 
une  baftînoire  faite  pour  cela, en  le  faifant 
bien  tourner  de  coté,  &  d'autre. 

11  nous  refte  à  obferver  ce  qu'il  faut  faire 
après  le  parfum.  On  donnera  rtiors  au  par- 
fumé une  chamife  blanche  paflcesurla  fla- 
me  d'une  pogncc  de  paille  ou  de  farments 

L  & 
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&  on  le  mettra  chaudement  dans  fon  lit  , 
ou  il  reftera  une  heure  ou  davantage;  en- 
fuite  il  déjeunera  avec  un  morceau  de  pain, 
deux  noix  confites,&  boira  deux  petits  coups, 
ou  une  foupe,  &  un  doigt  de  vin  par  def- 
fus ,  ou  du  moins  un  bon  bouillon  reftau- 
rent.  Le  parfumé  fe  garentira  tout  ce  jour, 
là  du  brouillard,  du  ferein,&  du  vent  froid, 
&  il  n  ufera  que  de  viandes  légères  avec 
tempérance.  On  aura  foin  aufTi  de  luy  fai- 
re preqj^re  des  habits  ou  entièrement  neufs, 
s'il  eft  en  état,  ou  duëment  parfumez.  Les 
bains  peuvent  être  donnez  en  fuivant  lef- 
prit  de  ces  Reflexions. 

Par  toutes  ces  attentions  Ton  peut  s'af- 
furer  dette  garanti, &  purifié  de  Contagion 
fans  aucune  incommodité.'^ 

Cette  méthode  de  parfumer  dans  les  Qpa* 
ranteines  doit  être  regardée  comme  un  trai- 
tement à  fa  manière,  qui  peut  produire  Tun 
des  trois  effets  fuivants,ou  une  preuve  que 
la  perfonne  foupçonnée  étoit  exempte  de 
contagion;  ou  une  purification,  qui  pré- 
vient les  accidens  de  la  maladie  conçue  & 
non  encore  éclattée,  purification  qui  fe  faic 
par  tranfpiration,  ou  par  fueur,  fans  fubir 
les  affreufes  horreurs  de  Qts>  fi mptomes  cruels, 
qui  mettent  la  vie  au  dernier  danger  ;  ou 
enfin ,  une  plus  prompte  déclaration  du  mal, 
au  quel  cas  on  a  l'avantage  d'en  prévenir 
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les  plus  grands  defordres ,  &  d'en  détour- 
ner les  accidens  les  plus  funeftes  ;  puiique 
Ton  ne  donne  pas  le  temps  au  venin  deftf  udlif 
de  fe  fixer ,  de  s  établir ,  &  de  s'unir  aux  lique- 
urs ,  ni  aux  parties  folides  comme  il  auroit  pu 
faire  par  un  plus  long  féjour  ;  car  s'il  y  a  des 
perfonnes  qui  meurent  prefque  aulTi  tôt  qu* 
elles  le  reçoivent,  ou  qui  fe  portent  bien  peu 
d'heures, ou  peu  dejoursfans  enétre  vifible- 
ment  frappées ,  il  y  en  a  d'autres  qui  le  confer- 
ventaflez  long-temps  avant  qu'il  i'e  manife- 
ite  ,  &  par  confequent  avant  qu'il  fafle  de 
grands  progrés  dans  leur  intérieur. 

Il  eft  pourtant  effentiel  de  remarquer  , 
que  ceux  dans  lefquels  Je  foupçon  eft  plus 
fort,  &  encore  plus  ceux  en  qui  les  indi- 
ces de  la  maladie  font  marquez  par  quel- 
ques fignes  univoques,  ceux-là  ont  befoin 
des  fudoiifiques  incernes  mêlez  avec  les  aci- 
des, d'une  néceffité  abrolué,ce  qui  n'a  été 
ordonné  dans  la  méthode  cy-deflus ,  que  par 
manière  de  confeil,  pour  un  meilleur,&  pluf- 
eur  moyen  de  reùffir  à  la  fimplc  précaution 
dans  les  autres  en  qui  il  n'y  auroit  d'autre  fou- 
pçon, que  celuy  d'avoir  communiqué  avec  les 
perfonnes  fufpedcs  L'on  fe  tiendra  même 
pour  dit ,  que  fi  dans  le  traitement  de  fimple 
précaution  le  m.il  fe  dcclare,  il  faut  pour  lors 
entrer  dans  le  vues  &  dans  les  intentions  d'un 
traitement  véritable  ,  &  remplir  toutes  Ic^ 
L  z  in- 
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indications  qui  pourront  fe  préfenter. 

Il  ne  refte  plus  pour  finir  ce  traité  que  de 
faire  icy  une  efpeçe  de  proteftation ,  &  de 
confcfîer  que  Ton  reconnoit  dans  cette  ter- 
rible maladie  ce  qu'Hyppocrate,  &  ce  que 
les  payens  mêmes  y  ont  reconnu ,  qui  eft 
le  doigt  de  Dieu,  la  colère  du  Seigneur  , 
&  Tordre  de  la  juftice  fuprême;  ainfi  l'on 
n'eft  pas  aflez  impie  de  croire  qui  ioxx.  pof- 
fible  par  l'art  de  la  Médecine  de  refifter  à 
une  puifTance  fi  abfoluë  que  fous  fon  boa 
plaifir  ;  l'on  ne  feroit  pas  même  affez  pré- 
fomptueux  depropofer  des  moyens  de  gue- 
rifon,  quoyque  permis  par  la  bonté  divine, 
des  moiens  tirez  de  fon  propre  génie;  c'eft 
pourquoy  s'il  y  a  dans  tout  ce  détail  de  re- 
mèdes quelque  chofe  de  bon,  &  d'utile,  il 
eft  extrait  des  obfervations  de  tous  les  grands 
Hommes  qui  fe  font  diftinguez  par  leur 
pratique  heureufe,  &  par  leurs  e'crits;  on 
ajoute  même  que  Ion  a  tant  de  refpedl  pour 
la  vie  des  hommes,  &  pour  la  fantè  pu- 
blique, que  quelque  foin  qu'on  aye  pris  de 
raffembler  de  juftes  idées  pour  fervir  de  rè- 
gle, on  les  foumet  pourtant  au  jugement 
de  plus  éclairez,  àt^  plus  expérimentez,  & 
de  tous  ceux  qui  font  nez  les  juges  en  pa- 
reilles matières ,  afin  que  le  tout  foit  fait  pour 
la  glorie  de  celuy  qui  Eft  y  &  pour  la  con- 
fervation  du  prochain, en  efprit  de  charité. 
F    I    N. 


i6s 
LETTRE  DE  L'AUTEUR, 

Dans  laquelle  il  s' explique  ouvertement  fur 

r  origine  de  la  eau  je  de  la  Pefte  ;  il  rend 

tres-fenjîble  ce  qui  a  paru  incom- 

prehenjiblejufques  àprefent. 

A   MONSIEUR***     . 

Son  Confrère. 


M 


ONSIEUR, 


Je  ne  connois  que  trois  chofes  réellement 
prècieufes  à  Thomme,  qui  font  la  grâce  fur- 
naturelle,  la  fantè,  &  le  temps;  c'eft  de 
ces  mêmes  chofes, dont  la  perte  eil unique- 
ment grande;  Et  comme  loccafioneflune 
partie  du  temps  trcs-petite  &  pafTagere,  c'eft 
auffi  la  raifon  qui  la  rend  toute  precieufe. 
Je  me  feroïs  un  reproche  éternel,  fi  je  lai- 
fois  èchaper  celle-cy,  fans  profiter  de  la  li- 
berté que  votre  politeffe  ma  permife  d'éta- 
blir mon  fiftême  fur  la  Pefte,  quoyque  dif- 
férent du  vôtre,  je  Tappelle diffèrent, quant 
à  la  première  origine  de  cette  caufe  û  ca- 
chée, &  i\  inconnue;  car  pour  le  idées  cu- 
ratives,  l'expérience  leur  a  fixé  des  règles 
uniformes,  que  la  variété  des  fiftémes  ne 
L  3  fçauroic 
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fçaufoit  changer,  puifque  les  Médecins  qui 
ontparlè  par  ce, QUELQUE  CHOSE  DE 
DIV^IN  ,  d'autres  par  les  qualitez  occultes, . 
Jes  autres  par  les  infedes,  les  autres  enfin  ; 
par  les  levains,  v/ennent  tous  aux  mêmes 
fins  de  prefervation ,  &  de  guexifon  ,  par 
les  mêmes  voyes,  &  par  les  mêmes  remè- 
des, . 

Vous  m' avez  fait  Thoneur  de  me  dire, 
Monrieur,qae  vous  aviez  de  fortes  preuves 
pour  favoriler  le  lîftéme  des  infe.^es;  je  neî 
veux  point  augmenter  le  nombre  de  mes  ^^ 
obiedions  pour  le  combattre;  il  me  fuffira  i 
de  vous  expofer  les  raifons  que  j  ay  pour 
me  déclarer  en  faveur  des  levains ,  fans  ob- 
ftination  pourtant ,  &  prêt  à  foumettrc  mon  , 
fentiment  au  vôtre ,  fi  ma  raifon  eft  fatif- 
faite  des  preuves  que  vous  voudrez  me  com- 
muniquer. 

î'ay  avancé  dans  ma  Differtatîon  que  la 
caufe  du  mal  qui  a  faifi  ces  pauvres  vidli- 
mes  de  Provence,  ètoit  un  levain  empoi- 
fonné,  ou  vénéneux ,  porté  d  un  paisinfecl 
dans  certaines  marchandifes,  aufquelles  il 
ctoit  attaché, parce  qu'il  eft  compofé  d'un 
ferment  falin  volatil,  &  d'une  partie  on- 
âueufe  unie  à  ce  même  ferment,  par  la 
quelle  il  adhère  aux  corps  poreux,  defquels 
il  eft  détaché  par  le  mouvement  de  Tair  qui 
Tenleve ,  &  eft  mis  en  adion  par  la  ma- 
tière 
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tiére  invifiblederinfenfibletranfpîration  des 
hommes,  dont  ils  font  tous  environnez 
comme  d'un  brovillard  qui  s'étend  autour 
de  leur  corps  jufqu  a  une  certaine  diftance, 
que  l'on  peut  nommer  la  fphere  d'adivité, 
&  ce  ferment  vénéneux  eft  mis  en  mouve- 
ment par  cette  matière  de  la  tranfpiration 
înfenfible  des  hommes,  parce  que  elle  eft 
compofée  de  pc^rties  falines  volatillesurineu- 
fes  feparées  de  leurfang,Iefquel!es  font  ca- 
pables de  délier  les  parties  rameufes  ou  on* 
dueufes  unies  au  ferment  vénéneux,  &  qui 
tiennent  enchâné;  tout  cela  me  parôit  af- 
fez  clair. 

Mais  je  n'ay  pas  expliqué  où  ces  mar- 
chandifes  venues  du  Levant  ont  puife  ce 
venin ,  que  Ton  doit  regarder  comme  un 
poifon  étranger;  je  fiay  pas  dit  quelle  en 
a  été  la  fource,&  l'origine;  Eft-ce  l'air  du 
Levant  qui  a  infecté  ces  marchandifes  ?  Cet 
air  peut-il  écre  falutaire  auy  hommes  qui 
habitent  ces  contrées,  &  devenir  vénéneux, 
lorfque  enfermé  dans  certains  ballots  il  eft 
tranfporté  en  Europe?  Enfin  eft-ce  l'air  qui 
infede  les  hommes,  ou  les  hommes  qui 
donnent  l'infeélion  à  l'air  dans  ces  pais  où 
la  pelle  eft  une  maladie  familière  que  nous 
nommons  endémique  P  Cela  s'appelle  re- 
monter à  la  fource,  &  même  vouloir  de- 
viner, à  cequeplufieurs  croient;  mais  point 
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trop,  on  peut  fans  être  forcier  rendre  raî- 
(on  de  tout  cela  d'une  manière  aflez  fatif- 
faifante. 

Permettez-moy ,  Monfieur,  de  vous  prc- 
fenter  quelques  exemples  des  maladies  corn- 
inunicables  dont  les  caufes  font  aflez  con- 
nues, pour  vous  difpofer  à  l'explication  que 
jay  à  donner  iijr  la  première  origine  de  la 
pelle.  La  rage  elè  une  maladie  qui  dépend 
d'un  ferment  lalin  de  la  maflTe  du  fang  for- 
mé par  une  dirpolkion  de  ks  fels,  dont  la 
falive   efl  le  véhicule,  &  que  la   morfure 
communique  en  mêlant  intimement  ce  fer- 
ment avec  le  fang  dun  autre  animal  mor- 
du ,  dans  lequel  nouveau  fang  ce  ferment 
fe  multiplie  dans  un  certain  efpacc  de  temps, 
&  peut  de  la  même  manière  paffer  de  ce 
nouveau  fujet  à  un  autre,  &  ainfi  dçs  uns 
aux  autres.  Ce  ferment  commence  dansun 
animal  qui  devient  enragé,  &  peut  fe  com- 
muniquer, comme  il  e(l  dit,  par  la  mor- 
fure à  plufieurs  autres.  Les  effets  qu'il  pro- 
duit ne  font  point  imaginaires ,  j'en  ay  vil 
des  exemples  en  quinze  ou  feize  malheu- 
reux dans   le  grand  Hôtel-Dieu  de  cette 
ville,  dont  j'ay  écrit  les  Obfervations. 

La  phrifie  ou  la  maladie  du  poulmon 
qui  dépend  d'un  oude  plufieuis  ulceresdans 
cet  organe  ,  dont  la  caufe  eft  une  portion 
de  feis  acres,  &  tongeans,  diffous,  cette 
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maladie  fe  communique  d'une  manière  bien 
fubtile,  puifque  fon  levain  ulcérant  forti 
du  poulmon  avec  les  fuliginofitezde  la  rel- 
piration ,  qui  luy  donnent  une  onduolitè 
capable  de  le  rendre  adhèrent  ;  fon  levain, 
dis-je,  s'attache  aux  tours  de  lit, aux  tapil- 
feries ,  &  à  tous  les  meubles  qui  ont  fervi 
au  malade,  dont  une  homme  lain  recevra 
s'il  s*en  fert,  la  même  infedion ,  qui  s'atta- 
chera  à  fon  poulmon,  pour  le  jetter  dans 
une  femblablc  maladie.  A  moins  que  ces 
meubles  n'ayent  été  long-temps  expofez  à 
un  grand  air  qui  en  enlevé  les  cofpufcules 
ulcérants,  ou  lavez  plufieurs  fois  dans  une 
forte  leflive  qui  détache  ce  levain  dange- 
reux. 

La  petite  vérole  a  pour  caufe  un  ferment 
falin  qui  difpofe  la  mafle  du  fang  à  une 
efpece  de  fuppuration  ,  que  les  loix  de  la 
circulation  expulle  dans  toutes  ks  glandes 
miliaires  de  la  peau;  ce  ferment  eft  excité 
par  une  difpofitjon  de  la  faifon ,  de  la  maiTe 
du  fang  même,  &  d'autres  caufes  occafio- 
nelles,  il  fe  forme  dans  un  fujet,&  secha- 
pe  au  travers  de  fes  pores  avec  la  matière 
de  fon  infenfible  tranfpiration  pour  fe  com- 
muniquer à  tous  ceux  qui  en  font  fufcep- 
tiblcs ,  ceux  mêmes  qui  ne  le  font  pas,  tranf- 
portent  fur  leurs  habits,  ce  levain  pour  le 
communiquer  à  d'autres  fujcts  plus  difpo- 

fez 


fez.  La  conflitution  de  la  faifon  peut  faire 
naître  ce  levain  dans  plufieurs  lujetsqui  ne 
fe  font  rien  communiqué,  &  plufieurs  au-    ; 
très  peuvent  recevoir  des  premiers  ce  même   j 
levain  qui  agira  en  eux,  par  ce  qu'ils  en    ' 
font  fufceptibles,  &  parce  que  la  faifon  en 
favorife  l'effet . 

Après  Texemple  de  la  petite  vérole  je  peux 
Monlieur  ,  vous  propofer  celuy  de  cette  au- 
tre maladie,  qui  a  pris  fon  origine  dans  les 
Indes  de  certains  mélanges  impurs, dont  le 
levain  seft  communiqué,  &  multiplié  d'un 
fujet  à  un  autre,  &  qui  continue  malheu- 
reufement  de  fe  tranfmcttre,  &  de  fe  per- 
pétuer dans  ceux  qui  facrifient  religion,  hon- 
neur, &  fantè  au  contentement  bien  court, 
&  bien  foible  d'une  pafTion  brutale. 

le  ne  vous  parle  pas  de  la  lèpre  des  Juifs, 
parce  que  que  je  ne  veux  m'attacher  qu  a 
des  exemples  familiers,  &  bien  fenfiblcs. 
J'obmetsauffi  nombre  de  maladies  qui  naif- 
fent  dans  un  fujet ,  &  fe  peuvent  commu- 
niquer aux  autres, lefquelks  pour  cette  rai- 
fon  nous  nommons  contagieufes  ;  car  con- 
tagieux eft  tout  ce  qui  fe  com^munique  par 
des  levains  invifibles,  &  lî  Ton  nomme  la 
pefte, Contagion, c'eit  par  excellence, parce  ji 
que  de  toutes  les  maladies  contagieufes  c'eft  ^| 
la  plus  terrible,  la  plus  mortelle,  &  plus 
redoutable. 

Pour 
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Pour  mettre  donc  a  profit  les  exemples 
dont  je  viens  de  parler ,  je  dis  que  le  levain 
de  la  pefte  le  forme  originairement  dans 
rhomme,  comme  les  levains  de  rage,  de 
poulmonie ,  de  petite  vérole ,  &  autres.  Il 
y  a  des  climats  particuliers,  il  y  a  des  con- 
flitutions  de  Tair,  il  a  des  faifons,  il  y  a 
des  mélanges  dans  lair  d exhalaifons perni- . 
cieufes,  &  femblables  caufes  qui  peuvent 
difpofer  dans  un  certain  temps,  &  dans  un 
certain  pays,  feshabitans  à  contrarier  dans 
leur  fang  cette  maladie ,  c*efl:-à-dirc ,  que  l'on 
premier  levain  prend  origine  en  eux;  ainfî 
je  crois  fermement  que  la  pefte  eft  une  ma- 
ladie dans  rhomme  ,  qui  a  fon  commen- 
cement dans  luy-même,&qui  pafledeluy, 
ou  des  pr<5miers  malades, à  plufieurs  autres 
par  communication;  Je  m'explique. 

Tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  ont  rap- 
porté des  caufes  éloignées  de  pefte,  que  je 
ne  répette  pas  icy  de  peur  de  vous  fatiguer, 
Monfieur;  tout  cela  peut  mettre  dansTair 
une  difpolition  qui  influe  fur  le  corps  des 
hommes,  lorfque  les  caufes  occafionelles 
font  toutes  extérieures ,  ou  mettre  fans  Ten- 
tremife  de  lair  cette  même difpofition dans 
le  fang  humain ,  lorfque  ces  caufes  occafio- 
nelles font  dans  Thomme;  cette  dispofition 
dans  le  fang  humain  fera  une  exaltation 
des  fels,  un  degré  de  fermentation,  enfin 
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un  caradered'acreté,  de  volatilité,  &  de 
corrofion  ,  avec  le  quel  la  mafle  du  fangnc 
pourra  plus  fubfifter  dans  fa  température  na- 
turelle, &  d'où  naîtront  tous  lesiîmptomes 
décrits  dans  le  diagnoftic  de  la  Pefte . 

Or  comme  toutes  les  caufes  occafionnel- 
les,  que  f  'dy  cirées  font  communes  a  plu- 
iieuis  hommes  dans  une  armée  ,  dans  une 
Ville,  ou  dans  une  Province,  cela  fait  que 
plufieurs  fe  trouvent  attaquez  de  la  même 
maladie  dans  le  même  temps  ,  fans  s'être 
rien  communique  des  uns  aux  autres  ,  la 
caufe  générale  fufEt  à  tous  pour  les  jetter 
dans  les  mêmes  accidents:  Maiscomme-cer- 
te  terrible  maladie  change  le  fang  des  hom- 
mes en  poifon,  pour  ainfi  dirc&àlcgard 
de  ceux  chez  qui  elle  «ait,  &  àTégarddes 
autres,  qui  approchent  ces  premiers,  faut- 
il  s'étonner  fidans  un  lieu  où  JaPefte  prend 
naiiîance,  tant  deperfonnes  peri(]'ent,puif- 
que  ceux  dont  le  tempérament  refifte  à  l'in- 
fluence de  la  caufe  générale  ,  ne  peuvent- 
pas  fegarentir  de  la  funefte  communication: 
AuiTi  cette  Pefte  là  fait  incomparablement 
plus  de  ravage  ,  que  celle  qui  eft  fimple- 
ment  communiquée.  Il  eft  vrayquelorfqu 
elle  eft  communiquée  malheurcufement  à 
des  peuples  déjà  mal  difpofez,  foit  par  de 
mauvais  alimens ,  foit  par  d'autres  calami- 
tez  publiques  ,  la  deftruction  en  eft  plus 
prompte .  Suppofé 
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Suppofé  dont  que  cette  maladie  étonnan- 
te naiffe  dans  l'homme,  il  peut  fe faire  que 
les  habitans  de  certaines  contrées  y  foient 
plus  fujers  que  d'autres  par  leur  manière  de 
vivre,  par  leur  climat ,  par  les  exhalaifons 
de  leur  terroir  ,  ou  de  certaines  mines  ca- 
chées ,  ou  autres  caufes  femblables  ,  c'cft 
pour  cela  que  nous  voions  cette  maladie  fa- 
milliere  dans  certaines  contrées  du  Levant, 
où  Ton  peut  h  regardej  comme  maladie 
endémique  ;  Elle  n*a  pas  befoin  d'y  être 
portée  d'ailleurs;  elle  y  prend  fa  fatale  naif- 
ïance,  &  comme  fonfunelle  levain  eft  dans 
le  fang,  les  loix  de  la  circulation  tendent 
à  le  pouffer  dehors  ;  cette  (ortit  eft  même 
affez  prompte  dans  plufieurs  fujets .  11  pro- 
duit de  même  que  le  ferment  de  la  rage,  des 
effets  étonnants  fans  donner  des  marques 
de  fa  prefence,  que  lorfqu*  il  pouffe  des  éru- 
ptions, eiî  ceci  il  paroit  femblable  au  fer- 
ment de  la  petite  vérole,  il  reffemble  à  ce- 
lui de  la  poulmonie,  en  ce  que  l'un  &  l'au- 
tre s* attache  aux  hardes  ,  &  aux  meubles, 
où  ils  reftent  fort  long-temps  ;  Mais  celui 
de  la  Pefte  eft  au-deffus  de  tous  par  fafub- 
tilitè,  par  fa  promptitude  de  mouvement, 
par  fa  multiplication  qui  paroitroit  incroi'a- 
ble,  fi  l'on  n'en  voioit  les  triftes  effets. 

Ce  n*cft  pas  .une  chofe  incomprchenfi- 
ble  qu  unpoifon  tire  des  principes  quicon- 
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ftituent  le  fang  d'un  homme,  ou  quelqu' 
une  de  fes  liqueurs,  puifque  certains  hiito- 
riens  nous  rapportent  qu'un  homme  rouf- 
feau  que  Ton  fait  mourir  à  coups  debafton» 
nade  ïufpendu  par  les  pieds  la  tête  en  bas, 
jette  par  la  bouche  une  écume  qui  eft  un  ve- 
nin trés-puiflant  à  empoifonner  les  flèches; 
Mais  quand  cette  relation  feroit  fauffe  ,  la 
vérité  du  venin  peftilentiel  n  en  feroit  pas 
^ilFoiblic .  Ce  même  venin  fe  dégage  du  fang 
de  l'homme  peftjferé,  il  fort  par  ks  pores, 
&  entraine  avec  luy  des  parties  branchuës, 
&  fulfureufes  qui  lervent  à  le  lier,  à  Tem- 
bariaifer,  enfin  à  le  coller  aux  corps  inani- 
mez,  fur  tout  à  ceux  qui  abondent  le  plus 
en  pores;  voila  la  qualité  la  plus  cruelle  de 
ce  venin,  pourtant  qualité  infeparable  de  fa 
nature,  puifqu  il  eft  falin,  &  fulfureux,  ï 
union  de  ce  deux  principes  n'eft  pas  diffici- 
le à  comprendre  ,  puifqu  ils  fe  trouvent 
étroitement  unis  dans  les  liqueurs  de  V 
homme. 

Voila  Monfieur ,  la  généalogie  de  ce  fer- 
ment bien  avancée.  Il  eft  formé  dans  l'hom- 
me ,  il  en  fort  par  fa  tranfpiration ,  il  s'at- 
tache à  tout ,  il  y  fubfifte  long-temps ,  par- 
ce qu'il  eft  ondlueux  ;  il  fe  communique 
d'un  homme  a  l'autre,  &  tout  cela  d'une 
manière  trés-phyfique  ,  comme  je  Tay  ex- 
pliqué dans  la  Diftertation  précédente  .  Il 
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n'cft  pas  difficile  de  comprendre  comme 
quoy  dans  un  pays  où  plufieurs  hommes 
font  remplis  de  ce  levain  peftilentiel  ,  tou- 
tes les  marchandifés  qu'il  manient  en  font 
infedlées,  puifque  T  émanation  des  corpuf- 
cules  qui  fe  fait  par  la  tranfpiration  eft  con- 
tinuelle .  Si  un  chien  reconnoît  avec  T  or- 
gane de  Todorat  un  mouchoir,  une  pierre, 
ou  une  pièce  d'argent  que  fon  maître  aura 
touché  ;  s' il  trouve  la  trace  en  Tair  du  che- 
min par  où  il  aurapaffè,  &  cela  par  l'éma- 
nation continuelle  des  petites  parties  falincs 
&  fulfureufes  que  fon  corps  exhale  conti- 
nuellement, quelle  difficulté  trouvera-t'on 
a  comprendre  que  ces  mêmes  corpu  feules, 
que  cette  même  émanation  porte  &  répan- 
de le  venin  qu'elle  contient ,  ou  pour  mieux 
dire  qu'elle  (bit  le  venin  même. 

Je  ne  peux  donc  pas  croire  que  Tafr  quf 
eft  pur  en  A  fie,  ne  foit  également  pur  en 
Europe  s'il  y  eft  tranfportè,  ny  qu'il puiftc 
être  infecSée  ny  là  ny  icy  par  un  autre  cau- 
fe  que  par  cette  fource  tirée  des  hommes 
même  dont  les  corps  portent  rinfeâ:ion,& 
qui  la  communiquent  aux  autres  hommes, 
aux  marchandifés ,  &  à  lair  :  Mais  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  Tinfedion  commu- 
niquée aux  marchandifés  ,  &  celle  qui  cil 
communiquée  à  lair,  c'eft  que  Vinfe^kloa 
des  marchandifés ,  fi  elles  font  emballées, 
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ou  enfermées  >  y  refte  attaquée  tant  que  ce 
levain  y  fera  en  repos  un  fieclc  entier  fi  l'on 
veut,  au  lieu  que  Imfecflion  répandue  dans 
l*air  fe  détruira  infenfiblemcnt  fi  Tair  eft 
libre,  &  s* il  a  du  mouvement,  cescorpuf- 
cul es  vénéneux  feront  difperfex  ,  écartez, 
noyez  par  les  humiditez  de  lair,  ou  enve- 
lopez  par  d'autres  parties  branchuës,  &  ra- 
meufes  que  I  air  groffier  contient,  &  enfin 
détruits,  &  éteints. 

Ceft  pour  cela  que  la  fumée  des  feux  , 
&  des  parfums  eft  un  remède  contre  ces 
corpufcules;  c'eft  pour  cela  auffî  que  le  dan- 
ger eft  grand  per  conîaElum  ,  ou  per  fomï- 
tem  ;  Mais  il  n'eft  pas  fort  a  craindre  ad 
diftam  fur  tout  fi  Téloignement  eft  confi- 
derable.  Car  ce  fiftéme  ne  permet  point  au 
levain  pettilentiel  de  fe  mulriplierdans  l'air, 
de  corrompre  les  parties  de  Tair,  ny  d'a- 
querir  de  la  force  hors  du  corps  humain; 
c  eft  beaucoup  qu'  il  puifte  hors  du  corps 
de  l'homme  fe  conferver  tel  qu'il  eft  fans 
diminution  de  force  ;  c'eft  bien  afTez  qu 
aufiî-tôt  qu'il  pénétre  le  corps  d'un  homme, 
il  change  en  fa  nature  prefque  tout  ce  que 
ce  corps  contient  àts  parties  falines,&que 
de  celuy-là  il  répande  encore  une  quantité 
de  matière  venéneufe  capable  d'infeder  mille 
corps,  fi  fon  pouvoir  alloit  au  delà  ,  il  n' 
échaperoit  pas  un  feul  homme  fur  toute  la 
furtace  de  la  terre .  .  Ces 
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Ces  limites  que  la  Providence  a  miles  à 
ion  pouvoir  ne  lu}^  laiirent  encote  que  trop 
d'adli vite,  &  de  tirannie  ;  l  on  comprend 
aflcz  combien  il  ell  difficile  de  luy  rcfifter, 
&  avec  quelle  rapiditéil  paffc  d'un  hom- 
me à  lautre,  avec  ce  trifte  piivjlege  que  n 
[ôc  qu'une  millième  partie  de  ce  levain  at- 
taque un  homme,  cet  homme  devient  tout 
poifon  à  tous  les  hommes  qui  ofcront  l'ap- 
procher, &  à  tout  ce  qu  il  maniera  ,  ou  à 
tout  ce  qui  T environnera  ,  &  qui  fera  ta- 
ché de  Ion  exhalaifon  infecSc  .  En  voila 
bienaffez,  Moniieur,  en  voila  trop,netai- 
fons  pas  naître  dans  nôtre  brillante  imagi- 
nation des  inlectes  volants  ,  qui  fe  multi- 
plient  à  l'infini  ,  dont  les  générations  ne 
ceflcnt  Jamais,  qui  pullulent  dans  lair,  dans 
les  marchandilh,  &dans  les  corps  animez, 
qui  pourroit  reiîi'cer  à  cette  tun^fte  engean- 
ce; Où  edce  que  cette  vermine  ne  feroic 
pas  portées  fur  les  àîies  dcj  vents,  &quel^ 
le  feroit  la  retraite  ,  oili  feroit  l'afile  pour 
s'en  garennr?  La  colère  du  Seigneur  toute 
julte  ,  &  adorable  qu'elle  cft  ,  a  pourtant 
mis  des  bornes  à  ce  fléau  ;  c'ert  afl'ez  qu'il 
renaifle  dans  les  hommes  fans  le  faire  renaî- 
tre en  luy-meme. 

11  me  paroit  de  la  manière  dont  je  le  com- 
prends, que  lorfqu'on  a  rangé  cette  mala 
die  à  la  fuite  des  fièvres,  l'on  s'cft  fort  trom 
M  prc 
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pè.  Nos  Anciens  nous  ont  dit  que  la  fiè- 
vre était  fi  m  pie,  humorale,  putride,  ma- 
ligne, peftilentielle,  &  que  fon  plus  haut 
degré  étoit  la  Pcfte.  Il  femble  par  la  que  la 
fièvre  doive  être  Teffence  &  le  fondement 
de  la  Perte;  cependant  nous  avons  vu  des 
preuves  du  conti  aire ,  &  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  de  fon  origine*,  prouve  que  c'cft 
une  maladie  au  deffus  de  toutes,  &  qui  n'a 
de  véritable  raport  avec  aucune,  on  nefça- 
vroit  exagérer  fon  pouvoir  ,  &  fa  malice, 
ny  luy  donner  un  rang  parmi  les  autres  ma- 
ladies ,  ou  fi  Ton  veut  la  ranger  en  quelque 
clafle,  il  faut  la  mettre  au-deflus  de  toutes 
les  maladies  venéneufes  ,  &  contagieufes, 
&  eifedlivement  on  Ta  nommée  Contagion 
par  préférence. 

Je  crois,  Monfieur,  d'avoir  fatisfait  par 
le  caracSere  des  levains  à  toutes  les  difficul- 
tez  qu'on  pourroit  avoir  dans  l'exp'iation 
des  effets  furprenants  dé  cette  Peftc  de  ma- 
ladie; je  ne  fçavrois  luy  trouver  d'èpithete 
plus  jufte  que  fon  nom  propre ,  puiiquefon 
idée  nous  reprefente  tout  ce  qu'il  eft  poflfî- 
ble  d'en  concevoir  de  plus  affreux  ,  &  de 
plus  redoutable.  Quoy  déplus  traître, quoy 
de  plus  fubtil ,  quoy  de  plus  caché  ,  quoy 
de  plus  mortel  que  le  poifon;  Et  quoy  de 
plus  étendu  que  celuy  de  la  Pefie?  oh  la 
trifte ,  &  cruelle  fituation  ,  que  l'homme 

de- 


179 
devienne  poifon  à  luy  même  ,  &  à  fon  frère? 
qu*  un  homme  puiffe  empoifonner   toute 
une  ville . 

Je  n'ay  pas  encore  aflez  marqué  toute  la 
tirannie,  &  toute  la  force  de  ce  poifon. Il 
ne  fuffit  pas  de  dire  que  d'un  homme  il  paf- 
fe  à  l'autre,  qu'il  le  multiplie  dans  cet  au- 
tre pour  Te  communiquer  à  pluiieurs;ilfaut 
encore  ajouter,  que  ce  poifon  fans  être  vi- 
vant fe  divife,  &  que  fa  divifion  fans  per- 
dre fa  force  ,  tient  lieu'  de  multiplication; 
car  une  pièce  de  marchandise  infcdée  qui 
repofe  dans  un  magafin,  peut  communi- 
quer des  parcelles  de  fon  venin  à  toutes  les 
marchandifes  qui  la  touchent,  ou  qui  l'en- 
vironnent, de  même  qu'un  meuble  parfu- 
me de  quelque  odeur,  communique  la  mê- 
me odeur  à  tout  ce  qui  l'approche  ,  parce 
que  l'air  enlevé  toujours  quelques  petites  par- 
ties de  ce  levain ,  qu'il  porte  fur  les  corps, 
c|ui  l'environnent  ,  ou  il  s'applique  de  mê' 
me  ,  ainfi  une  marchandife  infeélée  dans 
un  magafin  elt  capable  d'infeder  toutes  les 
marchandifes  de  ce  magafin  ,  &  tout  l'air 
qui  y  eft  enfermé,  &  par  conf^quent  la  lon- 
gueur du  temps  fera  une  divifion  du  levain 
de  la  première  marchandife  infcdée  ,  divi- 
fion fi  grande,  fans  en  diminuer  le  pouvoir 
vénéneux  ,  parce  que  ces  corpufcules  rou- 
lent dans  le  même  air ,  que  le  premier  te- 
M  z  me. 
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meraire,  qui  entrera  dans  ce  magafin,  pa* 
yera  fon  imprudence  de  (a  vie,  &  chaque 
ninrchandife  qu'on  en  fortira  fera  propre  à 
infeder  encore  autant  de  magaiins  ,  où  cha- 
cune lera  enfermée  de  nouveau,  parce  que 
la  matière  eii  diviàble  au  delà  de  nôtre  con- 
ception, julques  à  ce  qu'un  grand  air  écar- 
te, enlevé,  &  difîipe  tout-à-fait  cetenchai- 
nement  de  parties  fulfureufes  rafTafiées  du 
ferm-nt  fa  lin  . 

Tous  les  jours  je  trouve  ,  Monfieur,  des 
.gens  qui  n'ont  pas  la  moindre  teinture  des 
connoiflances  naturelles,  &  qui  medifent, 
que  ptrfonne  nelçait  ce  que  c'eft  quelaPe- 
Ûc ,  que  les  Médecins  ne  laconnoiflent  point, 
&  ne  fçavroient  [expliquer  ;  je  reponds  à 
CCS  gens-là  ,  que  quand  ils  feront  inftruits 
des  principes  de  Phyhque  ,  de  la  ftruclure 
du  corps  humain,  &  de  î'œconomie de fes 
parties  folidcs,  &  liquides  ,  je  me  fais  fort 
de  le  leur  faire  comprendre  ,  &  de  leur  en 
expliquer  tous  les  évenemens  d'une  maniè- 
re tres-fenfîble  ;  Il  me  paroit  que  cette  ex- 
plication le  déduit  des  principes  que  j'ay 
propofes  -  &  que  l'on  peut  foûtenir  cette 
ihefe  contre  toute  forte  d'arguments  ,  du 
moins  le  fiftéme  eft  fimple,  il  refout  les d if- 
ficultez,  il  tombe  aflez  dans  lapenfée  d'un 
Médecin  qui  fçait  le  fondement  de  laPhy- 
fique,  &  Ton  peut  s'en  tenir  là  iufquesàce 
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que  l'on  montre  évidemment  la  fauflfctédc 
tout  ce  que  j'ay  dit ,  &  qu'après  avoir  détruit, 
on  établiflfe  quelque  choie  de  plus  folide. 

Je  fuis  charmé  ,  Monfieur ,  de  trouver 
cette  occafion  devousexporermesconjeâu- 
res  fur  une  matière  auflîinterefTantc&non 
feulement  de  vous  les, expo  1er,  mais  de  les 
foûmettre  même  à  vôtre  pénétration ,  &  à 
vos  lumières;  Vous  êtes  un  de  ceux  aux  fen- 
timcnts  de  qui  je  fuis  le  plus  porté  à  déférer; 
la  grâce  que  je  vous  demande  ,  Monfieur, 
cil  d  examiner  mon  raifonnement  avec  vô- 
tre équité  ordinaire;  de  me  faire  connoîtrc 
en  quoy  ileftdefeélueux,  &  de  m  accorder 
un  honneur  dont  je  fais  tout  le  cas  pofli- 
ble,  qui  eft  d'ctre  avec  refpeél, 

MONSIEUR, 


Vôtrf  tnshumhie  &  très 
oh'jjfa^t  fervitcur 

P   î^  *   :1c   ;»? 


A  Lîon 

ce  5.  Février 
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